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			La précédente édition de cet ouvrage a été publiée sous la direction de Pierre Thibault
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	À mes petits-enfants, nombreux, en espérant que plusieurs d’entre eux feuilletteront bientôt ces pages.


		




		

			Avant-propos


			Cet ouvrage s’adresse en priorité à tous les étudiants d’histoire, histoire de l’art et archéologie, et lettres classiques, quel que soit leur niveau d’études. En effet, s’il ne perd pas de vue la préparation aux concours d’enseignement, il est conçu aussi pour que les étudiants de premier et deuxième cycle ainsi que les élèves de classes préparatoires littéraires y trouvent facilement de quoi répondre à leurs besoins. Plus généralement il s’adresse à tous ceux qui témoignent quelque intérêt pour l’antiquité romaine, mais n’ont pas le temps ou le courage d’aller en bibliothèque consulter les livres spécialisés.


			Il s’agit bien d’un lexique d’histoire et de civilisation : l’ordre de présentation est alphabétique et les rubriques couvrent les différents domaines historiques et culturels : grandes batailles, institutions, droit, religion, administration, armée, arts et lettres, vie quotidienne (realia), sciences, économie, société. Par contre, ce n’est ni un dictionnaire de latin, ni un dictionnaire prosopographique, ni un atlas géographique, ni un recueil de textes, ni un instrument bibliographique, et ses dimensions sont trop modestes pour rivaliser avec les encyclopédies.


			L’auteur est tout à fait conscient que la présentation alphabétique est anti-historique, mais il fallait tenir compte de la commodité d’utilisation pour un non-spécialiste et deux corrections ont été apportées pour pallier cet inconvénient : la dimension chronologique est réintroduite au sein de chaque rubrique qui le demande et un système de renvois par mots en italique (s’ils sont en latin) ou mots avec astérisque (s’ils sont en français) permet une utilisation transversale de l’ouvrage qui récupère ainsi une dimension thématique. Le lecteur peut donc en faire une utilisation ponctuelle, pour une meilleure compréhension des documents par exemple, ou une utilisation croisée pour l’approche de questions de synthèse.


			Restait le problème de la langue : les rubriques devaient-elles être en latin ou en français ? Là encore on a retenu la solution la plus réaliste qui tient compte par ailleurs de l’usage qui est fait dans les principaux manuels universitaires. Les mots sont en priorité en français, avec leur traduction en latin entre parenthèses, mais ils restent en latin quand il n’existe pas de traduction satisfaisante ou quand l’usage fait qu’ils n’ont pas été traduits. Les honestiores et les humiliores sont condamnés à la latinité à moins de tomber dans des modernismes coupables. Certains mots sont plus ambigus : ainsi Imperator apparaît à la lettre I mais renvoie aussi à Empereur ; Imperium est également à la lettre I, mais ne renvoie pas à Empire. On pourrait discuter à l’envi pour savoir s’il faut donner priorité au roi des sacrifices ou au rex sacrorum, à la provocatio ou au droit d’appel, à l’Ara Pacis ou à l’Autel de la Paix… Dans ces cas, les notions apparaissent sous la forme française et sous la forme latine avec un renvoi.


			L’usage de l’italique a été réservé pour les traductions en latin, ou pour signaler que le mot latin fait l’objet d’une rubrique. Le j n’a pas été utilisé pour les mots latins ; on a conservé par contre la double graphie u (devant consonne) et v (devant voyelle). Lorsque les dates ne sont suivies d’aucune indication, elles se situent après J.-C. sauf si le contexte indique clairement qu’on se situe avant. Le sigle ( ?) signifie que la date ou l’interprétation indiquées sont incertaines. Les lecteurs n’ayant pas fait de latin seront peut-être déconcertés par les désinences des mots qui diffèrent selon le mode singulier ou pluriel ; c’est pourquoi on a indiqué les deux formes dès lors que le pluriel était souvent employé.


			On attirera aussi l’attention sur l’importance des tableaux, cartes et illustrations qui ne sont pas un simple artifice pédagogique ni de l’apparat critique, mais des compléments indispensables aux rubriques qui y renvoient.


			L’auteur remercie tous les collègues qui ont bien voulu lui faire part de leurs remarques et corrections dont il a été tenu compte dans cette deuxième édition qui attend encore d’autres améliorations.


		




		

			Cartes, tableaux, arbres généalogiques


			
Carte 1 — Le site de Rome
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Carte 2 — L'Italie augustéenne
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Carte 3 — Les conquêtes romaines
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Carte 4 — L'Empire romain vers 200 ap. J.-C.


			

				

					[image: ]

				


			


			

			
Tableau 1 — Les diocèses et provinces vers 300 ap. J.-C. (carte 5)


			

				

					

					

				

				

					

							

							DIOCÈSE


						

							

							PROVINCES


						

					


					

							

							Partie occidentale de l’Empire


						

					


					

							

							BRETAGNES


							Londinum/Londres


						

							

							Bretagne 1 et 2, Maxima Césarienne, Flavia Césarienne, Valentia.


						

					


					

							

							GAULES


							Augusta Trevorum/Trêves


						

							

							Belgique 1 et 2, Germanie 1 et 2, Grande Sequanaise, Lyonnaise 1, 2 et 3, Lyonnaise senone, Alpes Pennines et Grées


						

					


					

							

							VIENNOISE (ou Sept-Provinces)


							Burdigala/Bordeaux


						

							

							Aquitaine 1 et 2, Novempopulanie, Narbonnaise 1 et 2, Viennoise, Alpes maritimes.


						

					


					

							

							ESPAGNES


							Aug. Emerita/Merida


						

							

							Bétique, Lusitanie, Carthaginoise, Galice, Tarraconnaise, Tingitane


						

					


					

							

							AFRIQUE


							Carthago/Carthage


						

							

							Maurétanie Césarienne, Maurétanie Sitifienne, Numidie, Zeugitane, Byzacène, Tripolitaine + Afrique Proconsulaire qui ne dépend pas du vicaire.


						

					


					

							

							ITALIE ANNONAIRE


							Mediolanum/Milan


						

							

							Vénitie-Histrie, Flaminie et Picenum annonaire, Émilie, Alpes Cottiennes, Ligurie, Rhétie 1 et 2.


						

					


					

							

							ITALIE SUBURBICAIRE


							Roma/Rome


						

							

							Picenum, Toscane-Ombrie, Valérie, Campanie, Samnium, Apulie-Calabre, Lucanie-Bruttium, Corse, Sardaigne, Sicile


						

					


					

							

							PANNONIES (ou ILLYRIE)


							Sirmium


						

							

							Pannonie inférieure et supérieure, Dalmatie, Savie, Valérie, Norique riverain et méditerranéen.


						

					


					

							

							Partie orientale de l’Empire


						

					


					

							

							MESIES


							Thessalonica/Thessa-lonique


						

							

							Dacie riveraine et méditerranéenne, Mésie supérieure, Dardanie, Macédoine 1 et 2, Thessalie 1 et 2, Prévalitaine, Epire nouveau et ancien, Crète, Achaïe.


						

					


					

							

							THRACE


							Byzantium/Byzance


						

							

							Europe, Rhodope, Thrace, Haemimont, Scythie mineure, Mésie inférieure.


						

					


					

							

							PONT


							Nicomedia/Nicomédie


						

							

							Bithynie, Cappadoce 1 et 2, Galatie, Paphlagonie, Hélénopont, Pont Polémoniaque, Arménie 1 et 2.


						

					


					

							

							ASIE


							Ephesus/Ephèse


						

							

							Asie, Îles, Hellespontique, Lydie, Carie, Phrygie Ire et IIe.


						

					


					

							

							ORIENT


							Antiochia/Antioche


						

							

							Lybie inférieure et supérieure, Thébaïde, Égypte Jovienne et Herculienne (ou Arcadie), Arabie Nouvelle (Augustamnique), Arabie, Auguste Libanaise, Palestine, Phénicie, Syrie-Creuse, Augusta Euphratensis, Cilicie, Isaurie, Chypre, Mésopotamie, Osrhoène.


						

					


				

			


			
Carte 5 — L'Empire romain sous Dioclétien
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Tableau 2 — Les diocèses et provinces au ive siècle ap. J.-C. selon la Notitia Dignitatum. Complète la légende de la carte 5 bis


			

				

					

					

					

					

				

				

					

							

							PRÉFECTURE DES GAULES


						

							

							PRÉFECTURE D’ITALIE


						

							

							PRÉFECTURE D’ILLYRICUM


						

							

							PRÉFECTURE D’ORIENT


						

					


				

				

					

							

							BRETAGNES


							1. Valentia


							2. Flavia Césarienne


							3. Bretagne I


							4. Bretagne II


							5. Maxima Césarienne


						

							

							ITALIE SUBURBICAIRE1


							I. Etrurie


							II. Picenum


							III. Valeria


							IV. Campanie


							V. Samnium


							VI. Apulie


							VII. Calabre


						

							

							DACIE


							1. Mésie I


							2. Dacie riveraine


							3. Prévalitane


							4. Dardanie


							5. Dacie méditerranéenne


						

							

							THRACES


							1. Scythie


							2. Mésie II


							3. Thrace


							4. Hémus


							5. Rhodope


							6. Europe


						

					


					

							

							GAULES


							1. Germanie I


							2. Germanie II


							3. Belgique I


							4. Belgique II


							5. Lyonnaise I


							6. Lyonnaise II


							7. Lyonnaise III


							8. Lyonnaise IV


							9. Grande Séquanie


							10. Alpes Grées


						

							

							ITALIE ANNONAIRE


							I. Rhétie I


							II. Rhétie II


							III. Ligurie


							IV. Vénitie


							V. Alpes Cottiennes


							VI. Emilie


							VII. Flaminie


						

							

							MACÉDOINE


							1. Epire nouveau


							2. Epire ancien


							3. Macédoine


							4. Thessalie


							5. Achaïe


							6. Crète


						

							

							ASIE


							1. Asie proconsulaire


							2. Carie


							3. Phrygie I


							4. Phrygie II


							5. Lycaonie


							6. Lycie


							7. Lydie


							8. Pamphylie


							9. Pisidie


						

					


					

							

							SEPT PROVINCES2


							1. Aquitaine I


							2. Aquitaine II


							3. Novempopulanie


							4. Viennoise


							5. Narbonnaise I


							6. Narbonnaise II


							7. Alpes Maritimes


						

							

							ILLYRIE


							1. Norique riverain


							2. Norique méditerranéen


							3. Pannonie I


							4. Pannonie II


							5. Valeria


							6. Savie


							7. Dalmatie


						

							

							

							PONT


							1. Arménie I


							2. Arménie II


							3. Bithynie


							4. Cappadoce I


							5. Cappadoce II


							6. Galatie


							7. Galatie Salutaire


							8. Hélénopont


							9. Honoriade


							10. Paphlagonie


							11. Pont Polémoniaque


							[12. Arzanèse]


						

					


					

							

							ESPAGNES


							1. Galice


							2. Tarraconaise


							3. Lusitanie


							4. Carthaginoise


							5. Bétique


							6. Mauritanie Tingitane


							7. Baléares


						

							

							AFRIQUE


							1. Mauritanie Césarienne


							2. Maurétanie Sitifienne


							3. Numidie


							4. Zeugitane


							5. Byzacène


							6. Tripolitaine


						

							

							

							ORIENT


							1. Isaurie


							2. Cilicie I


							3. Cilicie II


							4. Euphratèse


							5. Mésopotamie


							6. Osrohène


							7. Syrie


							8. Syrie Salutaire


							9. Phénicie


							10. Phénicie Libanaise


							11. Palestine Seconde


							12. Palestine


							13. Palestine Salutaire


							14. Arabie


							15. Chypre


						

					


					

							

							

							

							

							ÉGYPTE


							6 provinces indiquées sur la carte 5


						

					


				

			


			
Carte 6 — L'Empire romain au ive siècle ap. J.-C.
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Carte 7 — Les invasions barbares
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Carte 8 — Les ressources économiques de l’Empire romain
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Carte 9 — Plan de la Rome antique
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			A	Muraille servienne (400-350)


			B	Muraille aurélienne (271-275)


			1	Capitole


			2	Temple de la Triade Capitoline (vie siècle av. J.-C.)


			3	Arx (auguraculum)


			4	Forum romain (détail figure 13)


			5	FORUMS IMPÉRIAUX (détail figure 14)


			6	PALATIN (détail figure 20)


			7	Forum Boarium et Holitorium (détail figure 11)


			8	Cirque Maxime


			9	Temple de Diane


			10	Temple de Minerve


			11	Temple de Junon Reine (396 av. J.-C.)


			12	Thermes de Decius (242)


			13	MAISON ET THERMES DE SURA (ier siècle)


			14	MITHRAEUM DE S. PRISCA (iie siècle)


			15	Temple de la Bonne Déesse


			16	Testaccio


			17	Port fluvial (emporium)


			18	Portique Emilien (193 av. J.-C.)


			19	Horrea Galbana (108-100)


			20	Horrea Lolliana (ier siècle av. J.-C.)


			21	THERMES DE CARACALLA (212-217)


			22	Tombeau des Scipions (début du iiie siècle av. J.-C.)


			23	MITHRAEUM DE S. CLEMENTE (225-250)


			24	AMPHITHÉÂTRE CASTRENSIS (fin de l’époque des Sévères)


			25	Thermes d’Hélène et Sessorium (époque des Sévères-Constantin)


			26	Temple de Minerve médecin (iv-iiie siècles)


			27	JARDINS LAMIANI ET MAIANI


			28	JARDINS LICINIANI


			29	JARDINS EPAPHRODITIANI


			30	JARDINS PALLANTIANI


			31	Aqua Iulia (33 av. J.-C.)


			32	Nymphée (ive siècle)


			33	Aqua Marcia Tepula Iulia (144-33 av. J.-C.)


			34	Aqua Marcia Iovia (144 av. J.-C.)


			35	Champ du Viminal


			36	CHAMP DE LA CASERNE PRÉTORIENNE


			37	CASERNE DES PRÉTORIENS (21-23)


			38	Champ scélérat


			39	Temple de la Fortune (iv-iiie siècles)


			40	Temple de Vénus Erycine (215 av. J.-C.)


			41	Via Salaria


			42	Thermes de Dioclétien (298-306)


			43	Thermes de Constantin (306-337)


			44	PORTIQUE DE LIVIE (15-7 av. J.-C.)


			45	THERMES DE TRAJAN (104-109), sur la Domus Aurea


			46	THERMES DE TITUS (80)


			47	COLISÉE (Vespasien-Titus)


			48	LUDUS MAGNUS (Domitien)


			49	TEMPLE DU DIVIN CLAUDE (54)


			50	Arc de Constantin (350) et META SUDANS (Domitien)


			51	Arc de Gallien (260-268)


			52	MARCHE DE LIVIE (7 ap. J.-C.)


			53	Basilique de Maxence ou Constantin (306-337)


			54	TEMPLE DE VENUS ET DE ROME (135 ap. J.-C.)


			55	Champ de Mars (détail figure 7)


			56	MAUSOLÉE D’HADRIEN (130-139)


			57	JARDINS DE DOMITIA


			58	Via Triomphalis


			59	JARDINS D’AGRIPPINE


			60	CIRQUE DE CALIGULA


			61	Janicule


			62	NAUMACHIE D’AUGUSTE (2 av. J.-C.)


			63	Via Appia


			64	Tombeau de Cestius (20 av. J.-C.)


			65	Temple d’Esculape (289 av. J.-C.)


			66	Arsenaux


			67	VILLA DE LA FARNESINE (30-20 av. J.-C.)


			68	META ROMULI


			69	NAUMACHIE VATICANE (Trajan)


			70	CASERNE DES EQUITES SINGULARES (Septime Sévère)


			71	CIRQUE VARIANUS (Sévères)


			72	SANCTUAIRE DES DIVINITES SYRIAQUES (ier-ive siècles ap. J.-C.)


			* 1	TEMPLE DE SERAPIS (époque de Caracalla)


			* 2	BASILIQUE SOUTERRAINE DE LA PORTE MAJEURE (époque d’Auguste ou Tibère)


			* 3	NYMPHÉE D’ALEXANDRE SEVERE


			I, II, III etc	numéro des régions augustéennes


			Les monuments en caractère normal sont d’époque républicaine.


			LES MONUMENTS EN MAJUSCULES SONT D’ÉPOQUE IMPÉRIALE (D’AUGUSTE AUX SEVERES).


			 


			Les monuments en gras sont du Bas-Empire.
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					1. Au ive siècle, les deux Italies, la Suburbicaire et l’Annonaire, sont en fait réunies et ne constituent qu’un seul diocèse.


				


				

					2. Au ive siècle, le diocèse des sept provinces s’appelle aussi diocèse de Viennoise. Dans la Notitia Dignitatum, le diocèse des sept provinces réunit le diocèse des Gaules et le diocèse de Viennoise.


				


			


		




		

			A


			A(b) + déterminant à l’ablatif : dans la chancellerie* impériale, désigne un cabinet chargé d’une administration* spécifique. Pour la liste de ces différents bureaux cf. Scrinium.


			Ab actis senatus : magistrat* choisi au sein du Sénat* pour s’occuper des Actes du Sénat (Acta Senatus). À partir de l’empereur Domitien (81-96), cette charge est assumée par un ancien questeur*. La fonction pouvait conduire au tribunat*, ou à l’édilité curule*, puis à la préture*. Le magistrat dispose pour l’aider d’une équipe d’esclaves publics, les notarii.


			A manu : esclave* impérial servant de secrétaire particulier pour la correspondance privée de l’Empereur*.


			A militiis : titre donné au chevalier* qui a accompli les trois milices équestres*.


			A quaestionibus : dans l’armée*, fonctionnaire* chargé des problèmes de justice*.


			Abdication (abdicatio) : renoncement volontaire du magistrat* à sa charge. En théorie, si un magistrat refuse l’abdication à la fin de la durée de son mandat, il peut rester en charge. L’abdication est cependant obligatoire pour les dictateurs* et les censeurs* dès qu’ils ont terminé leur mission.


			Abrogation (abrogatio) : destitution d’un magistrat* ou abrogation d’une loi* par loi spéciale ; à ne pas confondre avec l’abdicatio. Les magistrats à imperium ne peuvent pas être destitués.


			Abside (absis) : niche circulaire voûtée en cul-de-four ; on la trouve notamment au fond des basiliques* où elle crée un espace supplémentaire où le préteur* tenait son tribunal. Dans les basiliques paléochrétiennes, l’abside est la place d’honneur réservée à l’évêque* ou au clergé*.


			Accensus : à l’origine ce terme désigne un membre de la cinquième classe* créée par Servius. Dans l’armée* il s’agit du réserviste chargé de combler les vides dans les légions* (appelé précisément accensus velatus). Dans l’administration* il désigne un huissier ou appariteur qui, avec les licteurs*, accompagne tous les magistrats* de rang consulaire ou prétorien. Les proconsuls* disposent d’un accensus, souvent un de leurs affranchis*, qui leur sert de secrétaire et d’homme de confiance. Dans les cités, les duomvirs* disposent également d’un huissier. Sous le Bas-Empire*, le nombre des huissiers augmente : ils servent comme employés dans les divers bureaux de l’administration* impériale.


			Acceptarius : désigne le vétéran* qui à la fin de son service accepte la récompense dont on le gratifie.


			Acceptilatio : procédure juridique verbale par laquelle un créancier remet quittance de ses dettes au débiteur.


			Acies (ligne) : l’armée* rangée en ordre de bataille. Acies triplex : la légion* est rangée sur trois lignes en quinconce ; la première ligne est formée par les quatre premières cohortes*, les six autres formant la seconde et troisième ligne. Cette formation de combat était celle préférée par César*.


			Acilia (lex) : 1. Lex Acilia de intercalando : loi* du consul M. Acilius Glabrio en 191 av. J.-C., confiant aux pontifes* l’intercalation des jours dans le calendrier*. 2. Lex Acilia repetundarum : plébiscite* du tribun M. Acilius Glabrio en 123 av. J.-C., fixant l’amende* au double de la valeur du dommage causé à la province* ou au particulier dans les procès* pour malversation des magistrats* provinciaux, et accordant la citoyenneté* à l’accusateur s’il était latin*.


			Acilia Calpurnia (lex) : loi* de 67 av. J.-C. proposée par les consuls* M. Acilius Glabrio et C. Calpurnius Piso, punissant sévèrement les exactions commises par les candidats* durant leur campagne électorale (inéligibilité, amende*, exclusion du Sénat*).


			Acilia Minucia (lex) : plébiscite* des tribuns* M. Acilius Glabrio et Q. Minucius Thermus en 201 av. J.-C., autorisant Scipion à signer la paix avec Carthage.


			Acilia Rubria (lex) : plébiscite* des tribuns M. Acilius Blabus et C. Rubrius Poblilius en 122 av. J.-C., autorisant des délégations étrangères à participer au culte* de Jupiter Capitolin.


			Acta diurna (événements quotidiens) : sorte de gazette des événements publiée quotidiennement à partir de 59 av. J.-C. et diffusée à Rome* et dans les provinces*. Selon Suétone, c’est César* qui en est le créateur.


			Acta judicii (Actes de procès) : procès-verbal rédigé par la chancellerie* du cognitor, qui conservait la trace du débat contradictoire lors des procès*.


			Acta Pontificum (Actes des Pontifes) : cf. Livres pontificaux.


			Acta principis (Actes impériaux) : dispositions légales, appelées aussi constitutions*, promulguées par l’Empereur* ; elles étaient réunies dans des procès-verbaux, les commentarii ; il peut s’agir de jugements qui font jurisprudence* (decreta), de décisions qui ont valeur contraignante pour tout l’Empire (edicta principis), de réponses écrites à des requêtes qui ont valeur normative (rescripta), d’instructions à des magistrats (mandata). Leur valeur légale est garantie par la loi d’investiture et par le serment in acta Caesaris prononcé chaque année par les magistrats* et les sénateurs*. Au iie siècle, les juristes* reconnaissent à ces constitutions une autorité comparable à celle de la loi ; au iiie siècle, Ulpien identifie volonté impériale et loi.


			Acta senatus (Actes du Sénat) : comptes rendus des séances du Sénat* ; ils sont publiés à partir du consulat* de César* (59 av. J.-C.) ; ils constatent notamment les senatus-consultes*. Auguste* en interdit la publication, puis leur consultation demande une permission spéciale du préfet de la ville*.


			Actes : cf. Acta.


			Acteur (histrio ou ludius) : les acteurs sont aussi des danseurs et des mimes* ; les premières troupes d’acteurs n’apparaissent à Rome* qu’à partir de 240 av. J.-C., date de représentation de la première pièce de Livius Andronicus. Elles comportent, outre les acteurs proprement dits, des musiciens, des machinistes et des figurants, sous la direction d’un chef de troupe, le dominus gregis. Les acteurs tragiques étaient chaussés du soccus, les acteurs comiques du cothurne*. Les rôles féminins étaient tenus par des hommes ; la couleur des perruques (blanche pour les vieillards, rousse pour les esclaves, brune pour les hommes jeunes) permettait de distinguer les personnages. Les masques de théâtre* sont réservés aux acteurs des attelanes*, les seuls qui ne sont pas frappés d’infamie* morale ou juridique. Les compagnies d’acteurs ne se généralisent que dans la seconde moitié du ier siècle av. J.-C. quand le métier normalement interdit aux citoyens et souvent assimilé à la prostitution, commence à être moins décrié. Cela n’empêchait pas les acteurs de connaître la gloire ou d’acquérir des protections ; ainsi l’acteur Roscius fut le favori de Lutatius Catullus et de Sulla.


			Action (actio, pl. actiones) : terme juridique de droit privé* désignant un procès* (action en justice) ; l’actio est à l’instigation de celui qui a subi une injustice (le plaignant ou demandeur) ; elle est dirigée contre l’auteur de l’injustice (le défendeur) et doit être proportionnelle au préjudice subi. Les actions sont différentes selon le droit qu’elles sanctionnent. La Loi des Douze Tables* fixait les procédures à suivre, désignées sous le terme de legis actiones, actions de la loi*.


			Action fondée sur le fait (actio in factum) : action délivrée par le préteur* en vue de juger les cas particuliers dignes de protection selon les critères d’équité et de justice.


			Action fondée sur le droit (actio in jus) : au contraire de la précédente, cette action repose sur une question du droit* et son application au cas d’espèce.


			Action populaire (actio popularis) : action ouverte à quiconque à l’effet d’obtenir le respect de la loi* dans l’intérêt de tous, ce qui permet d’assurer la répression des délits dans les cas où la victime ne porte pas plainte.


			Action de la loi (legis actio) : procédure judiciaire de droit privé*, très formaliste et immuable, fixée par la Loi des Douze Tables*. En présence des deux parties, le magistrat* (le préteur*) autorise le procès* après avoir défini les règles juridiques à appliquer, sanctionné l’accomplissement des rites* et désigné un juge* (phase in iure) ; cette action du magistrat se résume dans les trois formules rituelles do, dico, addico : je donne (une formule de procès et un juge), je déclare (le droit), je confirme (la volonté des parties). Ensuite commence la phase judiciaire proprement dite (in iudicio ou apud iudicem) : il y a jugement (iudicium) si le procès a lieu devant un juge, ou arbitrage (arbitrium) s’il a lieu devant un arbitre*. La séance est publique sur le Forum et le juge doit rendre la sentence* le jour même ou quelques jours après. La partie qui a gagné le procès se charge elle-même de son exécution en utilisant l’une des actions de la loi d’exécution. Il y a quatre actions de la loi fondamentales :


			• legis actio per pignoris capionem (action judiciaire par prise de gage) : procédure très archaïque qui ne requiert pas la présence d’un magistrat (elle peut donc avoir lieu un jour néfaste*) et ne présente pas de caractère contentieux. Il s’agit d’une saisie privée faite par le créancier qui vise à obliger le débiteur à exécuter son obligation. Les publicains* pouvaient avoir recours à cette procédure pour faire payer les contribuables récalcitrants.


			• legis actio per manus iniectionem (action judiciaire par saisie de corps) : la procédure a un pouvoir exécutoire et la sentence est sans appel ; le plaignant assuré de son bon droit obtient, par la décision du magistrat, réparation sur la personne du prévenu qu’il peut rançonner, mettre en prison, tuer ou vendre. À la fin de la République* la mise à mort ou la vente en esclavage* sont interdites.


			• legis actio sacramenti ou per sacramentum (action judiciaire par serment) : elle a pour fonction d’établir, parmi les plaignants, qui a tort et qui a raison ; elle n’a donc pas de caractère exécutoire mais seulement déclaratoire. Chacun des plaignants fait le serment (sacramentum) de verser une amende* au trésor* s’il est débouté ou condamné. À l’origine (quand l’argent n’existait pas) le serment devait être un sacrifice* d’expiation de l’action injuste. On distingue l’actio sacramenti in rem (action réelle) quand il s’agit de défendre des droits absolus, et l’actio sacramenti in personam (action personnelle) quand il s’agissait de défendre des droits relatifs à un particulier. Dans le premier cas, les deux parties revendiquent chacune leur droit sur l’objet juridique contesté (vindicatio et contra-vindicatio) et sont renvoyées à un juge privé si elles ne se mettent pas d’accord. Dans le second cas, le plaignant affirme son droit sur la personne du prévenu en tant qu’il est son débiteur ; le juge doit alors décider qui devra verser la somme d’argent. À l’origine il s’agissait de savoir si le sacrifice accompli était juste ou injuste.


			• legis actio per iudicis postulationem (action judiciaire par requête d’un juge) : cette procédure plus rapide que la précédente ne requiert pas un serment ; elle ne s’applique que dans les litiges portant sur des obligations verbales ou sur la division d’une propriété ou d’un patrimoine héréditaire. Le demandeur invite le prévenu à reconnaître sa dette et indique en vertu de quelle cause juridique il intente son action. Si le défendeur ne reconnaît pas sa dette, le plaignant sollicite au magistrat la nomination immédiate d’un juge.


			Vers 200 av. J.-C. les lois Silia et Calpurnia introduisent une procédure simplifiée, la legis actio per condictionem (action judiciaire par condition) pour les affaires concernant les dettes ou portant sur des litiges quantifiables (poids, mesures, prix). Le plaignant n’est pas obligé d’indiquer la cause juridique qui justifie son action. Si l’affaire n’était pas réglée devant le magistrat, le demandeur faisait au prévenu une assignation à comparaître (condictio) devant le préteur* dans un délai de 30 jours. Ce délai permettait aux deux parties de trouver un accord au lieu de reparaître une nouvelle fois devant un magistrat.


			Le système judiciaire de la legis actio, auquel les étrangers* ne pouvaient avoir recours, fut remplacé au iie siècle av. J.-C. par l’action formulaire*, puis définitivement aboli par Auguste* (cf. Iulia lex). Cf. également Justice, Tribunaux.


			Action formulaire (actio per formulas) : cf. Formule, Justice, Tribunaux.


			Actium (bataille d’) : bataille navale au large des côtes d’Epire* le 2 sept. 31 av. J.-C., à l’issue de laquelle Octave défait Marc Antoine. Cette date marque traditionnellement la fin de la période hellénistique et le début de l’Empire* romain même si à cette date Octave n’est encore ni Princeps ni Auguste*.


			Actus : cf. Cadastration et Poids et Mesures.


			Ad + nom à l’accusatif : dans l’armée*, désigne la spécialité d’un soldat*. Quelques exemples :


			• Ad annua : soldat chargé de payer les pensions des vétérans*.


			• Ad balnea : soldat chargé de la surveillance des thermes*.


			• Ad camellos : vétérinaire de l’armée* chargé des chameaux.


			• Ad fiscum : soldat chargé de la perception.


			• Ad hostias : cf. Victimaire.


			• Ad ligna : soldat chargé de la corvée de bois.


			• Ad portam : sentinelle.


			• Ad praepositum : aide de camp.


			• Ad signa : soldat chargé de la surveillance des enseignes*.


			Adaeratio : partie de l’annone* qui pouvait être payée en espèces au profit de l’armée* ou de l’administration*. À la fin du Bas-Empire*, l’adaeratio en or atteignait un total de 14 700 solidi.


			Adcrescentes : recrues qui ne sont pas sur la liste du service actif, mais qui sont appelées pour combler les vides dans le recrutement.


			Addictio : décision de justice qui permet au créancier de se saisir (iniectio manus) de la personne du débiteur (addictus).


			Ademptio bonorum : confiscation des biens ; ademptio civitatis : perte de la citoyenneté* ; ademptio equi publici : perte du statut de chevalier*.


			Adfines (ou affines) : les parents par alliance ; l’affinitas est le rapport juridique qui rattache l’un des époux aux parents de l’autre.


			Adgnati (ou agnati) : parents du côté paternel, ou enfants nés après le testament* ou la mort* du père.


			Adjudication (adiudicatio) : formule permettant à un juge* de procéder à des attributions de propriété dans le cas de procès portant sur le partage des patrimoines (actio familiae herciscundae) ou sur les rectifications de limites cadastrales (actio finium regundorum). Pour le sens moderne du terme, cf. Fermage.


			Adiutor : aide, commis ; dans l’armée*, soldat* chargé d’aider un gradé dans sa fonction. Adiutor imperii : secrétaire personnel et homme de confiance de l’Empereur*, qui l’aide à gérer les affaires de l’État ou ses biens personnels. À partir d’Hadrien les adiutores sont des fonctionnaires* subalternes au côté des proximi et des officiales.


			Adlectio : inscription sur une liste (celle des gentes, des municipes, des sénateurs*) qui confère un statut particulier. Sous l’Empire*, procédure (couramment pratiquée à partir des Flaviens) par laquelle l’Empereur* peut inscrire qui il veut sur la liste des sénateurs, sans même le faire passer par la questure* (adlecti : ceux qui sont entrés au Sénat selon cette procédure).


			Adlocutio (Allocution) : discours officiel de l’Empereur*.


			Administration (impériale) : cf. Chancellerie, Curateurs, Fonctionnaires, Gouverneurs, Magistrats, Province, Scrinia.


			Adnotatio (adnotation) : dans les constitutions impériales* annotation valant de loi spéciale* ; signature du pape au bas d’une requête ; cette signature vaut pour réponse.


			Adoption (adoptio) : procédure juridique permettant à un père de famille* de faire entrer dans sa famille, en qualité de fils ou de fille, un membre d’une autre famille qui est lui-même sous l’autorité d’un autre père de famille. Cet acte, qui correspond à un transfert de propriété (mancipium), a lieu devant le préteur* ou le gouverneur*. Le consentement de l’adopté n’est pas nécessaire et l’autorité de l’adoptant ne s’étend pas sur les descendants de l’adopté. L’adoption permet d’assurer la perpétuité du culte* domestique si le chef de famille n’a pas d’enfant mâle. L’enfant adopté porte les trois noms de l’adoptant plus un second cognomen en -anus rappelant sa famille d’origine ; exemple : P. Cornelius Scipio Aemilianus. Sous l’Empire*, cette procédure permet à l’Empereur* de désigner son successeur de son vivant (ainsi dans son testament* César* avait adopté Octavien, le futur Auguste*). Il faut normalement une différence de 18 ans entre l’adoptant et l’adopté. L’adoption permet à un Latin* de devenir citoyen* romain, ou à un plébéien* de devenir patricien*. On distingue l’adoption pleine (adoptio plena) qui fait de l’adopté le fils de l’adoptant, et l’adoption partielle (adoptio minus plena) qui laisse l’adopté dans sa famille d’origine, mais lui donne droit de succéder à l’adoptant. Cf. aussi Adrogation.


			Adoration (adoratio) : le fait de se prosterner devant l’Empereur* et de baiser le bas de son vêtement quand on se présente devant lui (on dit aussi « baiser la pourpre »). Cet élément du protocole n’apparaît qu’au Bas-Empire*.


			Adrogation (adrogatio) : procédure de la compétence des comices curiates* après enquête des pontifes*, qui consiste à faire adopter un individu qui n’est pas sous la puissance paternelle et ne peut donc faire l’objet d’une adoption*. Il s’agit en fait de l’adoption d’un chef de famille* par un autre chef de famille, ce qui signifie la disparition juridique de toute une famille. L’adrogé doit être consentant et les enfants de l’adrogé tombent sous le pouvoir (potestas) de l’adrogeant.


			Adscripticii : dans le code Justinien* (vie siècle), il s’agit des esclaves* attachés à un domaine* et cédés avec lui à chaque nouvel acquéreur.


			Adsertor libertatis : personne pouvant garantir devant un magistrat* la qualité d’homme libre ou d’esclave* d’un tiers ; cf. Affranchissement.


			Adsidui : les citoyens* possédant une terre, par opposition aux prolétaires*.


			Adstipulator : personne choisie par un créancier pour exercer l’action* judiciaire en son lieu et place en cas d’impossibilité de sa part.


			Adsumptus (in consilium) : à partir d’Hadrien (117-138), adjoint au conseil du prince* ; il s’agit d’un juriste* qui reçoit un traitement de 60 000 sesterces*.


			Adtributio (ou attributio) : système qui place un peuple sous le contrôle d’une cité* romaine, municipe* ou colonie* ; cette mesure joua un rôle important dans le processus de romanisation*, tout en évitant d’accorder la citoyenneté* romaine aux populations indigènes. Il faut éviter de traduire par « attribution ». Le terme d’assignation serait plus approprié.


			Adultère : cf. Crimen adulterii.


			Aduslescens : désigne le jeune garçon de 16 à 30 ans environ. Cf. Âge.


			Adventus : visite officielle de l’Empereur* dans une ville.


			Advocatus : désigne toute personne qui vient à un procès* réconforter de sa présence l’une des deux parties. Il ne faut surtout pas traduire par « avocat ».


			Aebutia (lex) : 1. Plébiscite* ( ?) de 154 av. J.-C. interdisant d’élire à une magistrature* extraordinaire la personne, ou un membre de sa famille*, en ayant proposé l’institution. 2. Loi de 130 av. J.-C. environ qui confère au préteur urbain* des pouvoirs juridiques lui permettant d’adapter aux réalités nouvelles le vieux droit civil* grâce à la rédaction de l’édit perpétuel* ; cette loi serait à l’origine des procès formulaires*.


			Aedes signorum : la chapelle des enseignes* située dans les principia d’un camp* romain.


			Aedilis : cf. Édile.


			Aedituus : soldat* chargé de veiller sur la chapelle des enseignes* ; plus généralement gardien ou administrateur d’un temple*.


			Aelia (lex) : 1. Plébiscite* du tribun* Q. Aelius Tubero en 194 av. J.-C. proposant la déduction des colonies* de Copia et Valentia. 2. Plébiscite de 158 av. J.-C., qui permet aux consuls* d’exercer leur droit d’obnonciation* à l’encontre des comices tributes* et de casser ainsi les propositions (rogatio) des tribuns de la plèbe*.


			Aelia Sentia (lex) : loi* des consuls* S. Aelius Catus et C. Sentius Saturninus en 4 ap. J.-C., voulue par Auguste*, qui rejetait dans la classe des Latins Juniens* les individus irrégulièrement affranchis*. Elle autorisait cependant les magistrats* romains (le préteur* à Rome* ou le praeses en province*) à concéder la citoyenneté* aux Latins Aeliens* s’ils avaient épousé une citoyenne romaine ou latine et obtenu une descendance mâle.


			Aemilia (lex) : 1. Loi du dictateur* M. Aemilius Mamercinus en 434 av. J.-C., qui aurait fixé la durée de la censure* à 18 mois. 2. Loi du consul* M. Aemilius Scaurus en 115 av. J.-C. limitant les dépenses somptuaires et le droit de vote des affranchis*. 3. Loi du consul M. Aemilius Lepidus en 78 av. J.-C. renouvelant les distributions frumentaires*. 4. Loi du préteur* M. Aemilius Lepidus en 49 av. J.-C. attribuant à César* une dictature* exceptionnelle.


			Aemiliae (leges datae) : lois données* de Paul Émile pour la constitution de la province de Macédoine* en 167 av. J.-C.


			Aemilia (via) : route desservant la plaine du Pô et reliant Rimini à Plaisance ; construite en 187 av. J.-C. Elle est complétée par la via Aemilia Scauri qui traverse la Ligurie et rejoint la via Aurelia. (cf. carte 2, n° 5 et 10).


			Aera legum : tablettes de bronze exposées au Capitole*, sur lesquelles étaient gravées les lois*.


			Aerarii : cf. Éraires.


			Aerarium militare (trésor militaire) : caisse* impériale créée par Auguste* en 6 ap. J.-C., recueillant le produit de deux impôts* créés en 6 ap. J.-C. (5 % sur les héritages* des citoyens* romains, et 1 % sur les ventes aux enchères). La caisse sert à l’origine à donner une prime en argent au légionnaire* prenant son congé. Elle est gérée par deux ou trois préfets* de rang prétorien. Cette caisse disparaît au milieu du iiie siècle à cause de la crise économique qui diminue les ressources.


			Aerarium principis (trésor impérial) : au Bas-Empire* caisse* des empereurs* alimentée par les revenus des Largesses sacrées*, ceux de la res privata*, ainsi que par des levées exceptionnelles d’or et d’argent.


			Aerarium sacrum : trésor sacré. Autre appellation du fisc impérial* au Bas-Empire*.


			Aerarium sanctius : fonds de réserve spécial de l’aerarium Saturni alimenté par les droits perçus sur les actes d’affranchissement*, l’impôt dit du vingtième*, d’où l’appellation de aurum vicesimarium pour désigner l’or qui y était stocké sous forme de lingots.


			Aerarium Senatus (ou aerarium Populi Romani) : trésor public* qui contient aussi les archives* de l’État ; il se trouve dans le temple* de Saturne au pied du Capitole*, d’où le nom aussi de aerarium Saturni. Sous la République*, il est géré par le Sénat* par l’intermédiaire des deux questeurs* urbains (appelés aussi quaestores aerarii Saturni). À partir de 23 av. J.-C., il est géré par deux préteurs* de l’année tirés au sort, puis par deux questeurs* (en 44), enfin en 56 il est confié à deux préfets* choisis parmi les anciens préteurs par le Sénat mais nommés par l’Empereur*. Il est alimenté par les revenus traditionnels de l’Italie* et des provinces sénatoriales*. Sous l’Empire* il devient peu à peu une simple caisse* municipale de Rome*, le trésor de l’Empire étant constitué par le fisc impérial* et l’aerarium militare.


			Aes equestre : indemnité versée aux chevaliers* pour l’achat du cheval.


			Aes grave : cf. As.


			Aes hordearium : indemnité versée aux chevaliers* pour la nourriture du cheval.


			Aes rude : lingot de bronze moulé de poids variable. On trouve aussi aes infectum.


			Aes signatum : lingot de bronze estampillé d’une marque par laquelle l’État garantit un poids fixe. La marque représente un mouton, un porc ou un taureau ; en effet, avant l’apparition des premières formes de monnaie*, la fortune était évaluée en têtes de bétail.


			Affranchi (libertus) : esclave* libéré par son maître en échange de ses bons services, ou en achetant sa liberté grâce à ses économies (pécule*) ; l’affranchi est un homme libre (depuis la réforme d’Appius Claudius, il peut s’inscrire dans une tribu*), mais avec des droits politiques réduits (il ne peut être élu et jusqu’au ier siècle av. J.-C. il ne peut servir comme légionnaire*). Un fils d’affranchi devient ingénu* et donc citoyen* de plein droit. Les esclaves affranchis en dehors des mesures augustéennes constituent la classe inférieure des Latins Juniens*, mais ils finissent peu à peu par obtenir aussi le droit de cité* grâce à des dispenses. Les affranchis restent au service de leur ancien maître en qualité de clients* ; ils portent le prénom* et le nom* de leur patron*, leur nom d’esclave servant de surnom* ; à leur mort*, ils peuvent être enterrés dans le tombeau familial, ce qui montre l’étroitesse des liens. Les affranchis impériaux, souvent des Grecs cultivés, jouent un rôle très important dans l’administration*, surtout financière (ainsi Pallas, Narcisse et Calliste sous Claude) ; ce sont des personnages riches et puissants qui suscitent la jalousie, mais qui ont du mal à faire oublier leur macule servile. Même lorsqu’ils sont supplantés par les chevaliers* aux postes de responsabilité, ils n’en continuent pas moins à former l’armature de l’administration tant à Rome* que dans les provinces*. Dans les colonies* et municipes*, le corps des Augustales leur permet d’occuper le second rang. La richesse des affranchis est souvent leur seul moyen d’intégration sociale ; les plus éminents d’entre eux sont amis de sénateurs* et de chevaliers* et peuvent avoir une nombreuse clientèle. Dans les cités, les fils d’affranchis arrivent à être décurions*. Sous l’Empire*, la collation par l’Empereur* de l’anneau d’or à un affranchi qui possède le cens* équestre lui permet d’accéder à la dignité de chevalier*. À partir de Commode (180-192) cette procédure permet d’assimiler l’affranchi à un ingénu (sauf au moment de sa mort), sans le faire nécessairement accéder à l’ordre équestre. La restitutio natalium, accordée par l’Empereur avec l’assentiment du patron*, fait aussi de l’affranchi un ingénu et entraîne l’extinction de tous les droits* du patronat, y compris le droit successoral. Ouvrage de référence :


			G. Fabre, Libertus. Recherches sur les rapports patron-affranchi à la fin de la République romaine, Coll. EFR 50, Rome, 1981.


			Affranchissement (manumissio) : il se fait de manière officielle devant un magistrat* selon trois modes possibles. 1. Par testament* (manumissio testamento). 2. En inscrivant l’affranchi dans une liste du cens* selon le montant de ses biens au moment du recensement (manumissio censu). 3. Par un simulacre de procès* en touchant l’affranchi avec la baguette de l’adsertor libertatis, personne qui pouvait garantir devant le juge* la condition d’homme libre de l’affranchi (manumissio per vindictam). Il se fait aussi de manière officieuse par lettre (manumissio per epistulam), ou devant témoins (manumissio inter amicos), en conviant l’esclave* à la table du maître (manumissio per mensam), le préteur* garantissant alors la liberté de l’affranchi (on parle ainsi d’affranchissement prétorien, manumissio praetoria). Au Bas-Empire* l’affranchissement pouvait aussi avoir lieu à l’occasion des cérémonies religieuses en présence de l’évêque* (manumissio in ecclesia). Plusieurs lois* augustéennes contrôlèrent sévèrement les affranchissements (cf. lex Fufia, lex Aelia Sentia, lex Iulia Norbana) : les affranchis prétoriens étaient reconnus légalement mais ils ne jouissaient que du droit latin* et constituaient la classe des Latins Juniens* ; à leur mort leurs biens revenaient à leurs anciens propriétaires, mais grâce à des dispenses ils finissaient par obtenir aussi le droit de cité*. L’affranchissement in ecclesia confère la pleine citoyenneté*. Le terme de manumissio vient de l’expression manu mittere « laisser partir », car après avoir proclamé sa liberté devant le magistrat le maître faisait faire un demi-tour à son esclave et le laissait partir.


			Africano : brèche de couleur verte ou grise, considérée comme un marbre ; elle provient des carrières de Téos en Asie Mineure*, et fut introduite à Rome* par Lucullus d’où son autre appellation de marbre de Lucullus.


			Africus : cf. Vent.


			Afrique (Africa) : les troupes romaines mirent pied sur le sol africain après la victoire* de Zama* en 202 av. J.-C., mais le territoire de Carthage ne devint province* proconsulaire qu’en 146 av. J.-C. à l’issue de la troisième guerre punique* et de la destruction de Carthage. Pour surveiller son ennemie, Rome* créa l’État vassal de Massinissa en Numidie, qui devint province (Africa Nova, puis Numidie) en 46 av. J.-C. En 96 av. J.-C., Rome reçut en legs la Cyrénaïque qui est transformée en province proconsulaire en 74 av. J.-C. En 30 av. J.-C., l’Égypte lagide devient propriété personnelle d’Auguste*, puis de ses successeurs, et la Maurétanie, État-vassal*, est annexée sous Caligula et divisée en 42 en deux provinces à gouverneur* équestre, la Mauritanie Césarienne et la Maurétanie Tingitane. Malgré son étendue, l’Afrique dans son ensemble est bien pacifiée et deux légions* seulement y sont cantonnées : une à Lambèse en Numidie, et une autre à Nicopolis en Égypte* (cf. cartes 3 et 4). Au Bas-Empire*, l’organisation de l’Afrique est modifiée et se trouve partagée entre les trois préfectures* : la Maurétanie Tingitane est rattachée à la préfecture du prétoire des Gaules ; les provinces de Maurétanie Césarienne, Maurétanie Sitifrienne, Numidie, Afrique, Byzacène et Tripolitaine (créées entre 294 et 305) appartiennent à la préfecture d’Italie* ; l’ex-Cyrénaïque divisée en deux provinces Libye I et II, et l’Égypte (divisée entre l’Égypte proprement dite, l’Augustamnique et les deux provinces de Thébaïde) font partie de la préfecture d’Orient (cf. carte 5). Ouvrages de référence :


			V. Bridoux, Les Royaumes d’Afrique du Nord (201-33 av. J.-C.), BEFAR 387, Rome, 2020.


			Y. Le Bohec, L’Afrique romaine (146 av. J.-C. – 439 ap. J.-C.), Picard, Paris, 2005.


			C. Lepelley, Aspects de l’Afrique romaine. Les cités, la vie rurale, le Christianisme, Bari, Edipuglia, 2001.


			Agape (agape) : repas* fraternel des premiers Chrétiens*, au cours duquel avait lieu la consécration du pain et du vin. C’est l’origine de la messe.


			Agonium : fête* du calendrier* romain où le rex sacrorum immole une victime (le 17 mars et le 11 décembre).


			Âge (aetas) : l’âge n’est pas compté en années, mais la vie d’un homme est divisée en grandes périodes : jusqu’à 7 ans le jeune romain est infans (= qui ne parle pas), puis il est puer jusqu’à sa majorité politique (17 ans) qui se marque par le service militaire* ; il devient alors adulescens jusqu’à 30 ans, puis juvenis jusqu’à 45 ans, senior jusqu’à 60 ans, et enfin senex. Une fille est infans, puis puella jusqu’à son mariage qui peut avoir lieu à partir de 12 ans ; mariée elle est uxor (épouse), puis mater (mère) ou matrona (matrone) quand elle a des enfants ; la femme* âgée est appelée anus. L’aetas perfecta ou legitima, soit 25 ans, est l’âge de la majorité judiciaire.


			Âge d’or : désigne la période mythique où l’humanité connaissait le bonheur parfait, les hommes étant semblables aux dieux. Se succèdent ensuite l’âge d’argent, l’âge de bronze et l’âge de fer, périodes au cours desquelles l’humanité ne cesse de dégénérer et d’augmenter son malheur. Dans la propagande augustéenne, le principat* apparaît comme un retour de l’âge d’or, qu’illustre notamment la pax romana après la sombre période des guerres civiles* correspondant à l’âge de fer. Ce thème devient un lieu commun de tous les panégyriques des empereurs*.


			Agentes in rebus : agents de la police politique au Bas-Empire* ; organisés en scholes*, ils dépendent du maître des offices*.


			Ager : terme le plus utilisé pour désigner un territoire, au sens de territoire national ou territoire d’une cité*. Suivi d’un déterminant, le terme revêt une signification plus juridique :


			• Ager actuarius : espace de 12 pieds réservé entre les lots assignés aux particuliers.


			• Ager adsignatus : terre de l’ager publicus accordée gratuitement à des colons* à titre collectif ou individuel.


			• Ager arcifinalis : terre en friche prise sur l’ennemi* que l’État laisse occuper aux particuliers moyennant une redevance en nature.


			• Ager colonicus : partie de l’ager publicus assignée pour la fondation d’une colonie* romaine.


			• Ager compascuus : partie de l’ager publicus mise à la disposition collective des habitants d’une agglomération (en général pour servir de pâture) moyennant un petit loyer.


			• Ager decumanus : territoire soumis à la dîme* (la Sicile* et l’Asie* notamment).


			• Ager hosticus : territoire sur lequel les fétiaux* lancent le javelot en signe de déclaration de guerre*.


			• Ager in trientabulis fruendus datus : terre concédée aux créanciers de l’État moyennant une réduction d’un tiers de leurs créances (on dit aussi ager trientius tabuliusque). Cf. Trientabula.


			• Ager liberatus ou effatus : territoire consacré en dehors du pomerium où l’on pouvait prendre les augures*.


			• Ager occupatorius : partie de l’ager publicus laissée à son premier occupant à titre de possessio.


			• Ager peregrinus : territoire des cités étrangères*.


			• Ager privatus : terre de l’ager publicus qui devenait propriété de plein droit pour son occupant à la suite de la rogatio Sempronia* de 133 av. J.-C. Il désigne aussi la terre des colons* une fois réalisée la centuriation* ; on parle alors d’ager privatus ex iure Quiritum si la colonie se trouve en Italie*, et d’ager privatus vectigalisque si la colonie est située en province*.


			• Ager provincialis : ager publicus situé dans les provinces* ; il est occupé par les pérégrins*.


			• Ager publicus : partie de l’ager romanus constituant le domaine public du peuple romain* ; il est le produit des conquête*s ou des confiscations faites aux condamnés. Ce patrimoine reste propriété de l’État ; seul le Sénat* peut allouer ou assigner des parcelles dont les occupants n’ont que le droit de jouissance (possessio).


			• Ager quaestorius : territoire conquis que le questeur* est chargé de vendre à des particuliers.


			• Ager Romanus : ensemble du territoire sur lequel s’exerce la souveraineté de Rome* ; l’appropriation privée y est possible. Il est d’environ 6 400 km2 en 330, et atteint 27 000 km2 en 269 av. J.-C.


			• Ager scriptuarius : cf. Ager compascuus.


			• Ager vectigalis ou fructuarius : terres de l’ager publicus données en bail de 3 ou 100 ans moyennant une redevance.


			• Ager viasiis vicanis ex senatusconsulto datus : terre en bordure de route concédée aux habitants des agglomérations moyennant l’entretien de la voirie.


			Agger (talus) : remblai entourant un camp* romain, formé à partir de la terre rejetée du fossé et surmonté d’une palissade de pieux.


			Agmen (colonne) : l’armée* en ordre de marche.


			Agnomen (pl. agnomina) : cf. Cognomen.


			Agriculture (agri cultura ou res rusticae) : elle constitue avec l’élevage* la première source de richesse des Romains. Dans la mentalité romaine, le citoyen* reste avant tout un paysan* attaché à son domaine* (légende de Cincinnatus) et la propagande augustéenne a beaucoup fait pour renouer avec les valeurs rustiques (cf. les Géorgiques de Virgile). Au départ, les propriétés des gentes assurent une économie d’autosubsistance à petite échelle, fondée sur la culture des céréales (épeautre, orge, blé barbu). Ce n’est qu’à partir de la conquête* de l’Italie* méridionale, avec l’apport des techniques agricoles mises au point par les Carthaginois et les Grecs, que l’agriculture va fournir des surplus pour l’exportation, grâce aux cultures intensives de la vigne, de l’olivier et des arbres fruitiers. En effet, la céréaliculture italienne n’est pas rentable dans la mesure où le blé arrivant de Sicile* puis des autres provinces (l’Égypte* notamment) coûte moins cher et ne cesse d’affluer à Rome*. L’Italie pratique également l’élevage et à côté des prairies naturelles de la plaine du Pô, de Campanie, des Pouilles, il y a des prairies artificielles de luzerne (medica), de vesce (vicia) ou de trèfle (cytisus). L’outillage agricole n’a connu aucun progrès décisif avec la civilisation romaine : d’après le témoignage de Pline, les Romains connaissent les charrues montées sur roues (currus) ; il existe aussi des machines de hersage (le tribulum et le chariot punique) et une moissonneuse rudimentaire, le vallus, utilisées dans les grands domaines d’occident, mais la houe, le fléau, la serpette, la faucille et les pressoirs restent les instruments les plus courants. Les techniques de drainage et d’irrigation sont bien maîtrisées, et les traités d’agronomie nombreux (Caton, Columelle, Varron, Palladius, Pline l’Ancien) préconisent l’utilisation d’engrais organiques et minéraux, le recours à l’assolement avec triple rotation, la sélection des semences, une spécialisation et une division organisée du travail, une adaptation des cultures aux terres et aux régions, avec une connaissance précise des qualités et défauts des différentes espèces et des différents moyens pour lutter contre les maladies des plantes et des animaux. Caton conseille une propriété de 60 ha d’olivettes, 25 ha de vignes, avec 100 moutons et 8 bœufs. Les différences régionales en Italie sont assez nettes, le sud apparaissant plus pauvre et plus voué à l’élevage que le nord ; ainsi les deux seules grandes foires italiennes ont lieu à Crémone et Campi Marci (près de Modène). Contrairement à ce qu’on a pu affirmer, le système des grands domaines (latifundia) issus de l’agrandissement de l’ager publicus et pratiquant une agriculture extensive avec une main-d’œuvre servile abondante n’est pas le plus répandu, même en Italie. Il semble que le système de la petite ou moyenne propriété, avec faire valoir direct ou indirect (métayage ou fermage), ait été plus rentable ; la fin de la République* connaît cependant une crise* agraire avec de nombreux paysans sans terre (problème des vétérans*), alors qu’il y a encore en Italie de vastes terres sans paysans.


			Sous l’Empire*, le métayage et le colonat* parcellaire se généralisent dans les grandes propriétés en même temps que l’extension des terres cultivées et de leur centuriation*. L’Italie souffre de la concurrence des provinces (au iie siècle, l’Afrique* produit non seulement du blé, mais aussi du vin et de l’huile), et l’économie rurale a tendance à stagner ou à revenir à un stade autarcique, mais plus que jamais l’agriculture reste la première source de richesse : 90 % de la population vit des produits de la terre ou de l’élevage ; les ressources s’évaluent en propriétés foncières ; l’Empereur* lui-même est le premier propriétaire et la vie à la terre, loin des tracas des villes, est toujours un exemple de vie heureuse. Ainsi l’idéal du gentleman-farmer est profondément enraciné dans l’aristocratie romaine, ce qui se vérifie au nombre et à la richesse des villae rusticae regroupant autour d’elles les habitats indigènes. L’agriculture intensive y prend le pas sur l’agriculture extensive (la monoculture céréalière régresse) : la polyculture s’y développe autour d’une culture principale et d’une activité d’élevage. Selon les agronome*s, un domaine bien exploité pouvait dégager un revenu de 6 % ce qui reste assez faible. En fait chaque exploitation avait deux secteurs complémentaires : l’un tourné vers la commercialisation où intervenait la notion de rentabilité, l’autre consacré à l’autoconsommation sans aucune considération monétaire. Au Bas-Empire, le colonat* a façonné une société rurale et un mode d’exploitation du sol qui seront encore ceux de l’époque médiévale. L’agriculture occupe une grande place dans la religion* romaine et de nombreuses fêtes* sont liées aux activités agricoles : les Terminalia le 23 février, les Liberalia le 17 mars, les Cerialia le 19 avril, les Vinalia priora le 23 avril, les Robigalia le 25 avril, les Ambarvalia le 29 mai, les Vinalia rustica le 19 août, les Consualia le 21 août et le 15 décembre, les Opalia le 19 décembre.


			Divinités et scènes de récoltes, Tunis, détail d’un relief funéraire
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			Ouvrage de référence :


			J. Andreau, L’économie du monde romain, Ellipses, Paris, 2010.


			Agrimensor : cf. Arpenteur.


			Agronomes : l’agriculture* étant la principale source de richesse dans l’antiquité, beaucoup d’auteurs se sont intéressés à l’agronomie et ont écrit des traités. C’est le cas de Caton (234-149) avec le De Rustica ou De agri cultura, Varron (116-27) avec les Res rusticae, Columelle (ier siècle ap. J.-C). avec son De re rustica, Pline l’Ancien (23-79) dans ses Histoires Naturelles. Ces traités doivent beaucoup aux connaissances des Carthaginois qui avaient été synthétisées par l’érudit Magon (iiie-iie siècle av. J.-C.) traduit en latin à la demande du Sénat* par Decimus Silanus. On trouve aussi des réflexions agronomiques dans le poème pastoral les Géorgiques de Virgile (70-19 av. J.-C.). La lecture des agronomes romains permet de comprendre le caractère économiquement progressif de la grande propriété et du monde d’exploitation esclavagiste qui a limité le développement des techniques instrumentales, mais aussi la forte dimension morale et religieuse avec l’idéologie du mos maiorum qui fait partie de la propagande augustéenne.


			R. Martin, Recherches sur les agronomes latins et leurs conceptions économiques et sociales, Paris, 1971.


			Ailes (Alae) : jusqu’aux guerres sociales*, le terme désigne les deux corps de troupes alliés* qui flanquent une légion* ; ensuite le mot prend le sens restreint de cavalerie*, car après les réformes augustéennes, alae désigne les troupes montées des auxiliaires*. En architecture, les ailes désignent les pièces ouvertes sur les côtés aux deux extrémités de l’atrium (cf. fig. 16).


			Alabastre (alabastrum) : petit vase à parfum de forme oblongue et apode, ordinairement en albâtre. Synonyme : unguentarium.


			Albarium : crépi intérieur ou extérieur fait de marbre, brique et plâtre pilés.


			Album : toute surface blanchie pouvant servir de support à un texte écrit ; par extension, le terme désigne une liste, un registre officiel :


			• Album de centurie (album centuriae) : liste des citoyens* de chaque centurie*.


			• Album des juges (album judicum) : liste des jurés*. Elle est rédigée au début de l’année par le préteur*. C’est à partir de cette liste qu’est constitué le consilium des jurés pour chaque procès* criminel.


			• Album pontifical (album pontificum) : registre sur lequel étaient enregistrées les Annales*.


			• Album prétorien (album praetoris) : registre portant l’édit annuel* du préteur*.


			• Album sénatorial (album senatorium) : liste sur laquelle les censeurs* tous les cinq ans, puis l’Empereur*, inscrivent les noms des sénateurs* ; les patriciens* y sont inscrits avant les plébéiens*, les plus vieux avant les plus jeunes, et par ordre de magistrature*.


			Alesia (bataille d’) : victoire* de César* sur Vercingétorix en pays lingon* en sept. 52 av. J.-C.


			Alexandrinisme latin : courant de la poésie latine marqué par l’influence des poètes grecs de l’école alexandrine des iiie et iie siècles av. J.-C. Catulle représente parfaitement cette tendance qui se caractérise par des genres nouveaux comme l’élégie*, l’épigramme*, l’épyllion (petite épopée), et par un style recherché, très personnalisé, avec un goût prononcé pour l’érudition et un certain maniérisme.


			Alimenta : prêts perpétuels consentis par le fisc* impérial à des propriétaires italiens ; les intérêts, environ 5 %, étaient utilisés par les cités* pour venir en aide aux enfants pauvres. Plus qu’un crédit foncier, il s’agit plutôt d’une œuvre d’assistance publique. Mis en place par Nerva (96-98), ils connaissent une extension sous Trajan (98-117). Les alimenta sont gérés par des fonctionnaires* de rang sénatorial*, les praefecti alimentorum, ou de rang équestre*, les procuratores alimentorum.


			Alliés (socii) : lors de la conquête de l’Italie*, les alliés sont constitués par les villes qui, tout en conservant leur autonomie, acceptent l’hégémonie de Rome* en reconnaissant avoir mêmes amis et mêmes ennemis* que le peuple romain* dont ils s’engagent à respecter la majesté. C’est un peu le rapport entre clients* et patron*. Ils doivent contribuer à l’effort militaire de Rome en fournissant des navires (les socii navales) et des fantassins* (jusqu’à la moitié des effectifs). Un traité (foedus) définit les termes de l’alliance (societas) que doit garantir la loyauté (fides) des deux parties. Le traité peut être fait sur un pied d’apparente égalité (foedus aequum) s’il a été négocié, ou être imposé (foedus iniquum) en cas de deditio* par exemple. En 91 av. J.-C. éclate la guerre sociale*, ou guerre des alliés : ceux-ci revendiquent les mêmes droits que les citoyens* romains ; en 89 av. J.-C. ils obtiennent satisfaction avec la lex Plautia-Papiria qui leur accorde le droit de cité*.


			Alphabet latin : il a 21 lettres, et dérive de l’alphabet grec par l’intermédiaire de celui des Étrusques* ; il ne connaît pas le G avant le iiie siècle (remplacé par C), le J (fonction assurée par le I), le U (fonction assurée par le V) ; le X note le son [ks], et le H note une aspiration. Le K qui remplaçait le C devant un A fini par tomber en désuétude. Le Y et le Z furent ajoutés à la fin de l’alphabet pour transcrire des termes grecs.


			Alpes : les régions de l’arc alpin, difficilement pénétrables, n’ont été annexées à l’Empire* qu’assez tardivement. Les provinces* des Alpes maritimes, des Alpes Grées et Pennines, sont créées après la soumission du roi Cottius (9-6 av. J.-C.) qui conserve une partie de son royaume. L’État-vassal* de Cottius est transformé à son tour en province* en 58 ap. J.-C. Ce sont des provinces à gouverneur* équestre, gratifiées du droit latin* et où fut pratiqué le système de l’adtributio. Au ive siècle des modifications de frontières font que les Alpes Maritimes et les Alpes Grées sont rattachées au diocèse* de Viennoise, les Alpes Pennines étant intégrées à la Grande Séquanie, alors que les Alpes Cottiennes passent dans le diocèse d’Italie annonaire* (cf. cartes 4 et 5).


			Ambacti : désigne chez les Celtes les personnes liées à des grandes familles par un lien de dépendance sociale, comme les clients* vis-à-vis de leurs patrons*.


			Ambarvales (Ambarvalia) : fêtes* populaires en l’honneur de Cérès qui avaient lieu au 5e mille sur la via Campana au mois de mai. Il s’agissait d’une purification des champs de l’ager Romanus ; on faisait faire le tour des anciennes frontières de Rome* aux animaux sacrificiels (un porc, un mouton et un bœuf).


			Ambassadeur (legatus) : il n’y a pas à Rome* de corps diplomatique spécifique. Ce sont les sénateurs* qui sont envoyés en mission à l’étranger, et pour les déclarations de guerre ou les signatures de paix on fait appel aux Fétiaux*.


			Ambitio : campagne électorale ; le candidat* à une élection, vêtu d’une toge* blanche (toga candida, d’où l’appellation candidat), faisait le tour de la ville pour obtenir les voix des électeurs. Il était accompagné de toute une escorte (deductores) de familiers (sectatores) et courtisans (salutatores). Cette procédure donnait lieu à des manœuvres illégales, les brigues électorales (ambitus) que plusieurs lois s’efforcèrent de combattre sans beaucoup de succès.


			Ambulacre (ambulacrum) : couloir voûté situé sous la cavea des théâtres* et amphithéâtres*, et accessible depuis l’extérieur du bâtiment par des couloirs radiaux ; ses extrémités débouchent sur les parodoi ou vomitoria (cf. fig. 1).


			Amébées (chants ou vers) : forme littéraire de la poésie bucolique* caractérisée par des strophes attribuées alternativement à deux personnages qui se répondent.


			Amende (mu(c)lta) : les magistrats* et le grand-pontife* ont le droit d’infliger des amendes (multae dictae) qui ne dépassent pas une certaine somme (cf. Lex Aternia Tarpeia, Menenia Sextia, Iulia Papiria). Au-delà de cette somme, seuls les comices* et plus tard les tribunaux*, sont habilités à verbaliser (multae irrogatae). Le produit des amendes alimentait le trésor public et était affecté principalement aux dépenses du culte*.


			Amerina (via) : route reliant Rome* à Pérouse.


			Ameublement (suppelex) : même dans les riches demeures, l’ameublement reste limité : lit (lectus), lit de table (triclinium), siège (sella), table (mensa), armoire (armarium), coffre (arca), candélabre (candelabrum), trépied (tripus), tentures et tapis (peripetasma) en constituent l’essentiel. La richesse de l’ameublement tient plus à la rareté des essences utilisées, aux incrustations ou revêtements de métaux précieux.


			Amis (amici) : désigne à l’origine les populations latines vivant en bons termes avec Rome* (par opposition aux ennemis*) ; ils pouvaient obtenir le droit de cité* (civitas) ou le droit de résidence (ius migrandi). Sous la République*, les amici désignent les amis des gouverneurs* qui les accompagnent dans leur province* et forment une sorte de conseil privé (cohors ou consilium amicorum). Sous l’Empire*, on parle des « amis du prince » (amici principis) pour désigner l’entourage immédiat de l’Empereur*, sa cour privée en quelque sorte ; la hiérarchie distingue les amici primae admissionis (amis de premier rang) et les amici secundae admissionis (amis de second rang) ; comme les amis des gouverneurs, ils n’exercent pas de fonctions précises, mais certains font partie du Conseil du prince*.


			
Figure 1 — Amphithéâtre
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			Amphithéâtre (amphitheatrum) : étymologiquement « double théâtre », à cause du plan évoquant deux théâtres* accolés ; en fait le plan est elliptique. C’est dans ce bâtiment de spectacles* qu’avaient lieu les jeux sanglants (combats de gladiateurs*, chasses*, naumachies*) improprement appelés jeux* du cirque ; le plus célèbre est le Colisée*, ou amphithéâtre Flavien, à Rome*, datant de 80 ap. J.-C. et pouvant contenir jusqu’à 50 000 spectateurs. On connaît aussi à Rome l’amphithéâtre Castrense situé sur l’actuelle place Ste Croix de Jérusalem (regio V), et l’amphithéâtre de Statilius Taurus sur le champ de Mars, le plus ancien amphithéâtre en pierre de Rome (29 av. J.-C.). L’amphithéâtre est l’un des monuments* les plus typiques de l’architecture* romaine. Le premier a été construit à Pompéi en 70 av. J.-C.1 La partie centrale ou arène (arena) est réservée aux combattants ; elle est séparée des gradins (cavea) par un mur élevé (podium) qui servait de protection contre les bêtes féroces. Les gradins étaient divisés en plusieurs galeries concentriques (maeniana) par des petits murs semblables au podium, appelés baltei, avec couloir de circulation (praecinctio). Le maenianum inférieur est réservé aux personnalités. On accède aux galeries par des ouvertures aménagées dans les baltei, les vomitoria, qui communiquent avec les couloirs et escaliers intérieurs. Chaque maenianum est divisé dans le sens de la hauteur par des escaliers coupant les gradins, qui permettaient de circuler d’une galerie à l’autre jusqu’à la galerie supérieure couverte et destinée aux femmes*. Les espaces en forme de coins délimités par ces escaliers s’appellent cunei. À chaque extrémité du grand axe de l’arène s’ouvre une grande porte par où entraient les gladiateurs. Le sous-sol renferme les cages pour les bêtes, les magasins d’accessoires, les loges des gladiateurs. L’arène de certains amphithéâtres pouvait être inondée pour les naumachies*. Une toile (velum) pouvait être tendue au-dessus de la cavea pour protéger les spectateurs du soleil. Ouvrage de référence :


			J.-C. Golvin, L’amphithéâtre romain et les jeux du cirque dans le monde antique, Archéologie vivante, 2012.


			Amphore (amphora) : vase-container en terre cuite servant au transport maritime ou fluvial des marchandises (vin, huile, fruits, salaisons, etc.) et caractérisé par un col étroit, un pied en forme de pointe et deux anses verticales qui en permettent la manipulation par deux hommes. L’étude de ces vases est très importante pour dresser un tableau du commerce antique. Toutes les régions agricoles qui exportent leurs produits ont en général des ateliers de fabrication d’amphores. L’Italie* a d’abord produit des amphores étrusques (vie siècle), puis les Gréco-Italiques (iiie-iie siècles en Sicile* et Grande-Grèce*) ; apparaissent ensuite les productions de Brindes (iie-ier siècles), puis à la même époque toutes les séries des Dressel 1, 2-4, 6, 21-22 et Lamboglia 2 (versant tyrrhénien ou adriatique). La Gaule*, l’Espagne*, l’Afrique* ont produit beaucoup de types d’amphores. La Grèce et l’Orient (surtout au Bas-Empire*) ont également leur production propre. Ces vases portent souvent des marques (estampilles, graffiti ou marques peintes) jouant le rôle de nos étiquettes. L’amphore correspond également à une mesure de capacité d’environ 26 litres (cf. Poids et Mesures). Il existe des amphores de capacité plus réduite appelées amphores de table. Ouvrages de référence :


			M.H. Callender, Roman Amphorae, Oxford 1965.


			Amphores romaines et histoire énomique : dix ans de recherches. Anfore romane e storia economica : Un decennio di ricerche. Actes du colloque de Sienne (22-24 mai 1986), Coll. EFR 114, Rome, 1989.


			Ampia Atia (lex) : plébiscite* des tribuns* T. Ampius Balbus et T. Atius Labienus en 63 av. J.-C. qui accorda les honneurs du triomphe* à Pompée.


			Ampliation (ampliatio) : terme juridique désignant le renvoi en différé d’un jugement pour supplément d’enquête.


			Analemma (terme grec) : mur de soutènement des deux extrémités de la cavea bordant les parodoi d’un théâtre*.


			Anarchie militaire : on désigne par cette expression les périodes de crise* dans les successions dynastiques. La première eut lieu à la mort de Néron en 68-69, la seconde à la mort de Pertinax en 193, et la troisième à la mort d’Alexandre Sévère en 235.


			
Figure 2 — Amphores italiennes
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			1. Gréco-italique. 2. Dressel 1. 3. Dressel 1B. 4. Amphore de Brindes. 5. Lamboglia 2.


			Ancile (ancila) : bouclier sacré en forme de huit, qui serait tombé du ciel sous le règne de Numa pour indiquer l’emplacement de l’Empire* ; le roi en fit construire 11 autres pour qu’il fût impossible de dérober le vrai ; ils étaient conservés dans le temple* de Mars sous la surveillance des Saliens*. Tous les ans au mois de mars les boucliers étaient portés en procession autour de la ville et lorsque la guerre était déclarée les généraux remuaient les boucliers en prononçant la formule : « Mars réveille-toi ».


			Ancyre (monument d’) : inscription latine avec traduction grecque gravée sur les murs du temple* de Rome* et d’Auguste d’Ancyre, en Galatie. Il s’agit d’une copie du document rédigé de la main d’Auguste* et lu devant le Sénat* après sa mort, qui donnait la liste de ses exploits et de ses actions (index rerum a se gestarum). Des fragments de deux autres copies ont été retrouvés à Antioche et Apollonie en Pisidie. Cf. Res Gestae.


			Angusticlave : tunique* à bande de pourpre étroite (par opposition au laticlave*), insigne de l’ordre équestre*.


			Annales : archives* officielles où à partir de 300 av. J.-C. environ les pontifes* consignaient tous les événements importants de la vie romaine. Elles se présentaient sous forme de tablettes, les tabulae pontificum. Ennius s’en inspira pour composer son poème épique sur l’histoire de Rome*. C’est la source principale des historiens* appelés annalistes*. En 130 av. J.-C. le grand-pontife* Mucius Scaevola termina l’édition des 80 livres des Annales qui année par année reconstituaient l’histoire de Rome depuis les temps légendaires.


			Annalistes : historiens* dont la documentation est celle des Annales*. Les plus connus sont Cassius Hemina et Calpurnius Pison dans la deuxième moitié du iie siècle av. J.-C., Valerius Antias, Claudius Quadrigarius, Licinius Macer, Aelius Tubero. L’historien Tite-Live s’inscrit également dans la tradition des Annales.


			Anneau d’or (anulus aureus) : signe distinctif des chevaliers* et des sénateurs*.


			Annia (via) : route reliant Aquilée à Padoue (cf. carte 2). Elle fut aménagée en 153 par le consul* Titus Annius Luscus.


			Annone (annona) : l’approvisionnement en blé de Rome* ; à l’origine elle incombait aux sénateurs*, puis à partir de 299 av. J.-C. aux édiles*. À partir d’Auguste*, elle relève de l’administration* impériale et est confiée à un des curatores frumenti assez vite remplacés par un préfet de rang équestre* dépendant directement de l’Empereur*, le préfet de l’annone*. Les provinces productrices de blé, comme la Sicile*, l’Afrique* ou l’Égypte*, sont parfois appelées provinces annonaires. Ouvrages de référence :


			C. Virelouvet, Tessera frumentaria. Les procédures de distribution de blé public à Rome à la fin de la République et au début de l’Empire, BEFAR 286, Rome, 1995.


			H. Pavis d’Escurac, La préfecture de l’annone service administratif impérial d’Auguste à Constantin, BEFAR 226, Rome, 1976.


			Annone militaire (annona militaris) : impôt* créé sous les Sévères (193-235) ; il s’agit en fait de réquisitions non payées de denrées et de matériel au profit de l’armée* ; cet impôt en nature permettait de satisfaire les besoins immédiats de la troupe et d’échapper aux effets de l’inflation. La gestion en est confiée aux decemprimi ou decaprotoi, commission de 10 décurions*.


			Antia (lex) : plébiscite* du tribun* Antius Restius en 71 av. J.-C. limitant les dépenses somptuaires.


			Antistia (lex) : plébiscite* du tribun* M. Antistius en 319 av. J.-C. privant les habitants de Satricum de leur autonomie à la suite d’une rébellion.


			Antonia (lex) : 1. Plébiscite* de 71 av. J.-C. du tribun* C. Antonius accordant l’autonomie à la cité* de Termessos. 2. Plébiscite* de 49 av. J.-C. du tribun* Marc Antoine rendant aux fils des proscrits le ius honorum. 3. Série de lois* prises par M. Antoine en 44 av. J.-C. : le cinquième mois est appelé Iulius en honneur de César*, et le cinquième jour des Ludi Romani est consacré à sa mémoire ; introduction de la pratique de la commendatio ; déduction de colonies* ; publication du testament* de César ; création d’une décurie* d’anciens centurions* à la place des tribuns éraires* ; interdiction de la dictature* ; obtention pour lui-même de la province* de Gaule Cisalpine et d’une partie de la Transalpine ; distribution de terres aux vétérans* de César ; instauration du droit d’appel* pour les gens condamnés dans les quaestiones perpetuae ; cooptation et non plus élection du grand-pontife* ; gouvernement proconsulaire* quinquennal pour lui-même et Dolabella.


			Antoninianus : monnaie* d’argent d’un poids de 5,10 gr et d’un titre de 515/1 000 créée par Caracalla (dont le cognomen était Antoninianus) en remplacement du denier* qui ne contenait plus que 50 % d’argent ; sa valeur théorique est de 2 deniers (en fait 1 denier et demi). Sa frappe fut arrêtée entre 222 et 238. Par la suite il devient la monnaie la plus courante. Cf. Dévaluations, Monnaie.


			Anus : désignation de la femme* qui ne peut plus avoir d’enfants.


			Apamée (paix d’) : paix qui met fin en 188 av. J.-C. à la guerre* entre Antiochos III et Rome* au profit de cette dernière.


			Apiculture : les Romains avaient plusieurs traités d’apiculture et cette activité était assez connue pour que Virgile lui consacrât le quatrième chant des Géorgiques. Les ruches mobiles (apiarium) étaient en liège ou en osier. Le miel était récolté deux ou trois fois par an après enfumage des abeilles. Il existait plusieurs variétés selon les régions, les saisons, et les plantes butinées ; le miel de Sicile* était particulièrement apprécié. Outre le miel consommé comme dessert ou dans les pâtisseries, les Romains utilisaient aussi la cire* d’abeille. L’organisation des abeilles faisait l’admiration des anciens ; dans son Histoire naturelle, au livre XI, Pline l’Ancien leur consacre un long chapitre.


			Aplustre (aplustra) : partie supérieure de la poupe d’un navire* qui correspond à la réunion de toutes les lattes du bordé. Il reçoit une décoration en forme de bouclier.


			Apocalypse : genre littéraire juif (mais empruntant des formes littéraires du monde grec) qui consiste à interpréter et actualiser une prophétie ; cela permet une expression dramatisée des conflits provoqués par la conquête, et des malheurs du temps. Les apocalypses sont des œuvres de scribes et de sages qui veulent « révéler » une vérité ; elles apparaissent comme un instrument efficace de propagande nationaliste et de dénonciation de l’État impérialiste et oppresseur. L’apocalypse la plus fameuse est celle de Jean, qui termine le Nouveau Testament, et qui a dû être composée à la fin du règne de Domitien (91-96).


			Apocolocynthose : opuscule de Sénèque présentant Néron comme le nouvel Auguste* protégé d’Apollon ; le titre signifie « métamorphose de la citrouille ».


			Apodyterium : vestiaire (une des salles des thermes* romains).


			Apothéose (consecratio) : cérémonie, décidée par le Sénat*, au cours de laquelle l’Empereur*, ou un autre membre de sa famille, est divinisé, c’est-à-dire admis au nombre des dieux. Il est alors déclaré Divus et peut recevoir un culte* (cf. Culte impérial).


			Appareil (de construction) : cf. Opus.


			Appariteur (apparitor) : personne attachée au service des magistrats*. Il s’agit d’huissiers*, de hérauts*, de licteurs*, de scribes*. Ils étaient des hommes libres et des citoyens* au service de la cité* qui les rémunérait. La plupart d’entre eux étaient inscrits dans des cadres officiels, des décuries*, d’où chaque année était choisi le personnel nécessaire. Toutefois, les membres de l’aristocratie sénatoriale qui devaient pouvoir compter sur leur fidélité et leur dévouement, recrutaient souvent leurs appariteurs directement parmi leurs affranchis*.


			Ouvrage de référence :


			J.-M. David, Au service de l’honneur. Las appariteurs de magistrats romains, Les Belles-Lettres, Paris, 2019.


			Appel (droit d’) : cf. suivant.


			Appellatio (recours, droit d’appel) : le droit d’appel contre une sentence capitale (mort* ou exil*) remonte à la lex Valeria de 300 av. J.-C. (cf. Provocatio ad populum). Sous l’Empire*, il s’agit de la procédure de grâce qu’un condamné pouvait solliciter de l’Empereur* quand la sentence n’avait pas été prononcée directement par lui. L’appel au prince contre une sentence* sénatoriale fut interdit par une oratio d’Hadrien (117-138).


			Appia (via) : route reliant Rome* au port de Brindisi. Elle fut commencée par Appius Claudius vers 312 av. J.-C. (cf. carte 2).


			Applicatio : procédure juridique par laquelle un client* demande son rattachement à une gens.


			Appuleia (lex) : 1. Plébiscite* postérieur à 251 av. J.-C. précisant le régime juridique des garants et garanties personnelles. 2. Série de plébiscites du tribun* L. Appuleius Saturninus en 103 av. J.-C. : définition d’un crimen maiestatis distinct du crime de haute trahison, dénonçant la violation de la souveraineté du peuple* romain par un abus de pouvoir de la part d’un magistrat* ; mise en place d’une quaestio extaordinaria pour juger Cn. Manlius ; distributions de terres en Afrique* aux vétérans* de Marius. 3. Plébiscites du même tribun en 100 av. J.-C. : assignation aux vétérans de l’ager gallicus conquis par Marius ; déductions de colonies* en Sicile* Macédoine* et Achaïe ; réduction du prix du blé pour les distributions au peuple. 4. Loi* de 89 av. J.-C. autorisant l’imperator ou le magistrat en charge d’accorder la citoyenneté* romaine en récompense de services rendus, dans le domaine militaire notamment. 5. Plébiscite de date inconnue, mais postérieur à 241 av. J.-C., établissant une solidarité entre les différents débiteurs d’un même créancier.


			Aqueduc (aquae ductus) : adduction d’eau permettant l’alimentation des villes en eau potable. La tête de l’aqueduc (caput aquae) captait les sources en montagne, puis le canal (specus, canalis ou forma) traversait les campagnes et amenait l’eau dans de vastes réservoirs (castellum). La conduite en pierre avec revêtement de ciment spécial est le plus possible souterraine avec de nombreux regards (lumen ou spiramen) à intervalles réguliers qui permettent un nettoyage facile (fig. 3a-b) ; la pente devant être douce (jamais plus de 2 %) pour éviter des pressions trop fortes ; il y a deux systèmes pour franchir les vallées : des substructures de maçonnerie sur arches dont certaines ont donné lieu à des travaux d’art remarquables comme le Pont* du Gard (fig. 3a) ou des siphons en plomb ou en terre cuite (fig. 3c). Sous la République*, les aqueducs sont construits après décision des censeurs* et relèvent de l’autorité des édiles* ; sous l’Empire* il existe des curateurs* des eaux assistés d’un nombreux personnel (les aquarii). Les eaux étaient propriété publique et alimentaient en priorité les fontaines* et les thermes* ; les particuliers pouvaient être desservis par des dérivations secondaires moyennant un abonnement ; sous l’Empire* des réservoirs privés furent autorisés, qui alimentaient des citernes dans les villas*.


			Rome* à l’époque impériale est alimentée par 11 aqueducs : l’Aqua Appia (321 av. J.-C., 16 km, 73 000 m3/jour), l’Anio vetus (272 av. J.-C., 64 km, 176 000 m3), l’Aqua Marcia (144 av J.-C., 91 km, 187 600 m3), l’Aqua Tepula (125 av. J.-C., 17 800 m3), l’Aqua Julia (33 av. J.-C., 21,5 km, 48 000 m3), l’Aqua Virgo (19 av. J.-C., 100 000 m3), l’Aqua Alsietina, 2 av. J.-C., 33 km, 15 700 m3), l’Aqua Claudia (52 ap. J.-C., 69 km, 184 000 m3), Anio Novus (52 ap. J.-C., 87 km, 190 000 m3), Aqua Trajana (109 ap. J.-C., 32,5 km), Aqua Alexandrina (226 ap. J.-C.).


			Aquila (aigle) : enseigne* de la légion* (ce qui correspondrait aujourd’hui au drapeau du régiment) ; elle est portée par un sous-officier d’élite appelé aquilifer (porteur de l’aigle, porte-enseigne). L’aigle est le symbole de la puissance militaire de Rome*, de sa souveraineté.


			Aquilia (lex) : 1. Plébiscite* de 286 av. J.-C., condamnant les auteurs de dommages matériels à rembourser les victimes au prix le plus haut sur le marché du bien endommagé. 2. Lois données* par le consul* M. Aquilius pour la création de la province d’Asie* en 129 av. J.-C.


			Aquilon : cf. Vent.


			Ara : cf. Autel. Ara Pacis : cf. Autel de la Paix.


			Arbitre/arbitrage (arbitrium) : l’une des formes de procès* (par opposition au jugement) prévu par les actions de la loi*. L’arbitre est plus libre que le juge* : il n’est pas contraint de rendre la sentence sous la forme abrupte de coupable ou non coupable ; il peut trouver des circonstances atténuantes, ne donner raison au demandeur que dans une certaine mesure. Plus que de justice, l’arbitre fait preuve d’équité.


			Arc de triomphe (arcus) : à l’origine c’est une porte monumentale dressée en bois pour accueillir un général victorieux ; par la suite le monument* est élevé en pierre, d’abord avec une arcade, puis deux ou trois, et sert à commémorer une grande victoire* militaire ou à rendre hommage à un bienfaiteur, auquel cas il peut avoir une valeur funéraire. L’arc est une forme originale de l’architecture* romaine, créée à la fin du iie siècle av. J.-C. Il peut être isolé ou s’intégrer à un rempart dont il constitue une porte. Il est orné de statues et de reliefs évoquant les événements qu’il commémore. Il porte en général au sommet une dédicace précisant la qualité du personnage honoré.


			La seule ville de Rome* comptait 53 arcs, mais seulement 18 ont été retrouvés : sur le Forum romain, l’arc de G. et L. César et les deux arcs d’Auguste* (celui de 29 av. J.-C. célébrant la victoire* d’Actium, et celui de 19 av. J.-C., célébrant la récupération des enseignes* que les Parthes avaient prises à Crassus, de part et d’autre du temple* du Divin Jules. Les arcs de Drusus et Germanicus furent construits sur le Forum d’Auguste* par Tibère en 19 pour leur victoire en Germanie*. L’arc de Claude (à l’emplacement de l’actuelle Piazza Sciarra, Regio VII) commémore la conquête* de la Bretagne* (51-52). L’arc de Titus fut élevé par Domitien sur la Voie Sacrée* à hauteur du temple de Vénus et de Rome pour commémorer la victoire de son frère en Palestine ; l’arc de Septime Sévère sur la Voie Sacrée en face du temple de la Concorde commémore sa victoire sur les Parthes. L’arc des changeurs (Argentarii) à l’entrée du Forum Boarium fut dédié à Septime Sévère par les banquiers et les maquignons (il s’agit plus d’une porte que d’un véritable arc de triomphe). L’Arcus Novus commémorant les 20 ans de pouvoir de Dioclétien (284-305) se dresse sur la Via Lata à hauteur de l’église Ste Marie (Regio VII). L’arc dit de Portogallo de la 2e moitié du iie siècle ap. J.-C. se trouve également dans la Regio VII. L’arc de Constantin près du Colisée* commémore sa victoire sur Maxence en 312. L’Arcus Divi Constantini (Arc de Constantin divinisé) sur le Forum Boarium, se distingue par ses quatre portes, une sur chaque côté. Les autres arcs correspondent à des portes monumentales : ainsi l’arc de Camillianus percé dans les Saepta Iulia à l’est du Panthéon*. L’arc de Gallien (porte Esquiline), l’arc de Dolabella et Silano (porte Caelimontane), l’arc de Lentulus et Crispinus (porte Trigéminée) correspondent à des réfections de la muraille servienne* à l’époque d’Auguste.


			Arca : caisse du trésor public* alimentée par les différents impôts*.


			Arca municipalis : caisse municipale chargée de régler les dépenses relevant des cultes*, des jeux* et des travaux publics.


			Arca praefectoria : au Bas-Empire*, caisse* des préfets du prétoire* qui alimente, avec la caisse de l’Empereur*, le fisc* impérial. Cette caisse est alimentée par la capitatio et la iugatio.


			Arca provincialis : caisse provinciale alimentée par les contributions des cités* ; elle est administrée par le sacerdos (président de l’assemblée provinciale et sert à payer les cultes* et jeux* publics. Par exemple l’Arca Galliarum est la caisse provinciale des Gaules* qui se trouve à Lyon, capitale des Gaules.


			
Figure 3a — Aqueduc
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Figure 3b — Canal (section)
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Figure 3c — Schéma d’un siphon
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			Arcarius : caissier ; dans l’administration*, cette charge est souvent tenue par un esclave* ou un affranchi*. Dans l’armée* il s’agit du trésorier qui assiste le questeur*.


			Arche : baie prenant naissance sur le sol, couverte d’une voûte en berceau, et percée dans toute l’épaisseur d’un édifice. Les Romains l’ont beaucoup utilisée en architecture*.


			
Figure 4 — Arc funéraire des Sergi, Pola (29-28 av. J.-C.)
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			Architecture : l’architecture romaine a emprunté aux Grecs les théâtres*, les temples* et les portiques*, ainsi que les ordres architecturaux* et les éléments décoratifs ; grâce à l’usage du mortier et des moellons (qui remplacent les pierres de taille montées à sec) et avec le développement du système de l’arc, les Romains ont été de grands bâtisseurs et ont su créer une architecture monumentale fonctionnelle qui a donné naissance à des édifices spécifiques : les amphithéâtres*, les arcs de triomphe*, les grands bâtiments à coupoles (thermes*, basiliques*, Panthéon* d’Agrippa), les ponts* et aqueducs*, les marchés*.


			Plusieurs noms d’architectes nous sont parvenus, le plus célèbre étant Vitruve (époque d’Auguste) à cause de son traité d’architecture que l’on a conservé. La liste est néanmoins très décevante, car les monuments* portent le nom du magistrat ou de l’Empereur* qui les ont commandités, et non pas celui de l’architecte qui n’est qu’un conseiller. Ouvrages de référence :


			P. Gros, Aurea Templa, Recherches sur l’architecture religieuse de Rome à l’époque d’Auguste, BEFAR 231, Rome, 1976.


			P. Gros, L’architecture romaine 1. Les monuments publics, Paris, Picard, 1996.


			P. Gros, L’architecture romaine. 2. Maisons, palais, villas et tombeaux, Picard, Paris, 2017.


			Archives : cf. Tabularium.


			Ardeatina (via) : route reliant Rome* à Ardea.


			Arétine : céramique* à vernis brillant rouge, lisse ou à décor en relief produite vers le milieu du ier siècle av. J.-C. en Italie* dans la région d’Arezzo, d’où son nom, et largement diffusée dans tout le monde romain, supplantant les céramiques à vernis noir de tradition étrusco-campanienne. Cette céramique témoigne d’une parfaite maîtrise de la cuisson oxydante et utilise une barbotine d’excellente qualité. Elle généralise l’estampillage indiquant le nom du potier ou du propriétaire de la fabrique. Ouvrage de référence:


			C. Goudineau, La céramique arétine lisse, Paris, 1979.


			Argées : mannequins d’osier de forme humaine que les Vestales* portaient en procession et jetaient dans le Tibre* depuis le pont* Sublicius ; ce rite* de purification proche du bouc émissaire, avait lieu les 16 et 17 mars.


			Argenteus : monnaie* d’argent en métal pur créée par Dioclétien (284-305) destinée à remplacer l’Antoninianus. Cf. Dévaluations et Monnaie.


			Argilète (Argiletum) : nom donné à la grande voie qui descend de l’Esquilin* et dessert le quartier de Subure* à Rome* avant d’entrer sur le Forum romain. C’est aussi le nom du quartier commerçant traversé par cette voie avec de nombreuses boutiques* de libraires et de cordonniers (cf. carte 1 et fig. 13).


			Arianisme : doctrine d’Arius qui niait la nature divine du Christ ; jugée hérétique, notamment par les partisans d’Athanase, cette doctrine fut condamnée par l’Église aux conciles* de Nicée (325) puis de Constantinople (381). On distingue les Ariens stricts appelés homéens pour qui le Fils, quoique homme, est subordonné au Père, et les Ariens extrémistes appelés anhoméens pour qui le Père et le Fils sont totalement différents.


			Aricie (bataille d’) : ville du Latium au sud de Rome* où en 504 av. J.-C. le roi Porsenna est battu par les Latins* alliés aux Cumains.


			Aries (bélier) : poutre de bois munie d’une tête de fer servant à défoncer les murailles d’une ville.


			Aristocratie : cf. Nobilitas, Patricien.


			Armamentarium : arsenal, magasin des armes ; on les trouve dans les principia d’un camp* romain, ainsi que dans les différentes casernes ; près du Colisée*, il existait aussi l’armamentarium pour les armes des gladiateurs*.


			Armée (exercitus) : à l’origine les effectifs militaires sont limités aux gentes patriciennes et à leur clientèle*, chaque curie* fournissant 100 fantassins* (milites) et 10 cavaliers* (celeres). Ensuite la plèbe* entre dans l’armée au vie siècle et Servius Tullius crée la légion* de 4 000 hommes dans laquelle servent tous les propriétaires ; la hiérarchie censitaire est à la base de l’organisation militaire : les plus riches fournissent les 18 centuries* de la cavalerie, les trois premières classes fournissent l’infanterie lourde et les deux dernières l’infanterie légère (velites).


			L’armée est ensuite entièrement réorganisée par Camille au ive siècle av. J.-C. : la légion articulée en 30 manipules* de 2 centuries* chacun, et la cavalerie légionnaire divisée en 10 turmes* de 3 décuries, sont formées des citoyens* à l’exception des prolétaires* ; la légion compte alors 4 200 h. Les alliés* fournissent des fantassins supplémentaires et une partie de la cavalerie, tandis que les populations extra-italiques constituent les troupes auxiliaires* ; l’armée romaine comprend alors normalement 4 légions levées chaque année, mais pour l’année 211 av. J.-C., Tite-Live en dénombre 23.


			Avec la réforme de Marius sous son premier consulat en 107 av. J.-C., les prolétaires peuvent entrer dans l’armée, l’infanterie légère est supprimée et l’unité tactique devient la cohorte* formée de 3 manipules de 2 centuries chacun (les hastati, principes et triarii) ; une légion comprend 10 cohortes, soit 6 000 hommes. L’armée devient cependant une armée de métier permanente, car les riches arrivent à se faire exempter, tandis que les pauvres en se rengageant régulièrement et en touchant une solde* font du service militaire* un métier.


			Sous l’Empire*, l’armée évolue peu depuis la réorganisation faite par Auguste*. La première cohorte ne comprend plus que 5 centuries à effectifs doubles. Les auxiliaires se composent des ailes* de cavalerie, des cohortes de 500 ou 1 000 h (fantassins), des cohortes mixtes (3/4 fantassins et 1/4 cavaliers) et des numeri. Une légion comprend normalement 5 000 hommes et 120 cavaliers. Les effectifs légionnaires sont fixés à 150 000 h et la durée du service étant de 20 ans dans la légion (25 ans dans les auxiliaires), il suffit de lever chaque année un contingent de 6 000 h. La solde est portée à 225 deniers* sous Auguste. À la mort d’Auguste, l’armée romaine compte 25 légions.


			Au Bas-Empire*, ce sont les corps auxiliaires* formés de barbares* qui sont les plus nombreux, ainsi que les détachements (vexillations*) ; les fonctions deviennent héréditaires ce qui renforce encore le caractère d’armée de métier. On distingue l’armée de l’intérieur (comitat*) et l’armée des frontières (limitanei ou riparenses). La première est formée des légions palatines et des légions ordinaires avec les vexillations correspondantes ; le commandement depuis Constantin (306-337) en est confié à un magister peditum pour l’infanterie, et un magister equitum pour la cavalerie. La seconde est formée des légions pseudo-comitatenses près des frontières, et des légions riparienses sur les confins avec des auxiliaires. Au ve siècle l’armée de l’intérieur compte 95 légions et l’armée des frontières 80, soit un total de 175 légions ; elles n’étaient encore que de 60 sous Dioclétien (284-305). La cavalerie est définitivement séparée de l’infanterie et ne comprend plus que trois corps.


			L’armée romaine n’a pas seulement une fonction militaire ; elle est à l’origine de la construction de routes, ponts*, canaux, ouvrages d’art. Elle est l’expression du génie civil des Romains.


			La hiérarchie militaire évolue avec les périodes. À la base on trouve la troupe avec les conscrits (probati) qui reçoivent 4 mois de formation avant de devenir soldats* de 2e classe (munifices), puis de première classe (immunes). Ensuite les principales constituent le corps des sous-officiers. Les officiers subalternes sont les centurions* avec une hiérarchie conduisant au poste de primipile*. L’encadrement supérieur, sous la République*, est formé de 6 tribuns militaires* (officiers supérieurs) par légion, qui dépendent du général, le consul* ou le préteur*, qui peut déléguer ses pouvoirs à des légats* (questeurs aides de camp). À partir d’Auguste*, l’Empereur* est généralissime ; assisté d’un état-major où sont présents les préfets du prétoire*, il a sous ses ordres les généraux des armées de province* : le légat impérial propréteur* de rang consulaire si des légions sont cantonnées dans la province, ou le procurateur équestre* s’il n’y a pas de légions ; au-dessous, chaque légion est commandée par un légat impérial propréteur de rang prétorien, assisté d’un tribun laticlave* et d’un préfet de camp* ; le corps des officiers supérieurs est complété par 5 tribuns angusticlaves* et un sexmentris ou tribun de six mois2. La hiérarchie chez les centurions et la troupe ne subit pas de modifications. À partir de Gallien (253-268) qui supprime la fonction de légat et de tribun laticlave, le préfet de camp devient le commandant de légion et prend le titre de préfet de légion* ; dans le même temps, les gouverneurs* de provinces sénatoriales* sont remplacés par des praesides de rang équestre. Dans les cohortes, les centurions dépendent d’un princeps dépendant lui-même d’un tribun dans les unités milliaires et les corps de citoyens, ou d’un préfet dans les unités quingénaires, assisté d’un sous-préfet* au début de l’Empire. Un décurion* de cohorte mixte est subordonné à un décurion d’aile lui-même inférieur à un centurion. Les vexillations dépendent d’un praepositus qui dépend lui-même d’un dux dans le cas de détachements plus importants. Ouvrages de référence :


			Y. Le Bohec, L’armée romaine sous le Haut-Empire, Picard, Paris, 2002.


			Y. Le Bohec, L’armée romaine sous le Bas-Empire, Picard, Paris, 2006.


			P. Cosme, L’armée romaine. viiie s. av. J.-C. –ve s. ap. J.-C., Paris, 2007.


			Cf. également : Armement, Camp, Flotte.


			Armement : il est très varié selon les époques et les corps d’armée. Ce n’est qu’au iiie siècle que l’État fournit l’équipement des soldats*, en effectuant toutefois une retenue sur la solde*.


			Les fantassins légionnaires* sont dès l’origine les mieux équipés ; leurs armes défensives sont le casque de type gaulois (galea ou cassis), la cuirasse (lorica) qui est le plus souvent une cotte de mailles (lorica hamata), le bouclier rectangulaire plat ou creux emprunté aux Samnites qui remplace le bouclier rond hoplitique (clipeus) et évolue ensuite vers une forme ovale (scutum), les jambières (ocrea). Les armes offensives sont la lance (hasta) et le javelot (pilum) pour le combat à distance, le glaive d’origine espagnole (gladius) et le poignard (pugio) accrochés au ceinturon (cingulum) pour le combat rapproché. À la fin du iie siècle le glaive est remplacé par une épée plus longue, la spatha qui nécessite un baudrier passé sur l’épaule (balteus)3. Les officiers se distinguent par la cuirasse de type grec, dite musclée ou anatomique parce qu’elle reproduit le relief des muscles pectoraux, et par une courte épée portée à la ceinture (parazonium) ; les centurions* portent sur le casque un panache transversal (crista transversa) qui va d’une oreille à l’autre.


			Les troupes auxiliaires* ont longtemps été mal protégées : elles n’avaient qu’un casque en cuir et se contentaient d’un petit bouclier rond (parma). À partir de Trajan (98-117), elles portent un casque en fer, un grand bouclier plat et étroit, et des cottes de mailles ou des tuniques de cuir garnies de bandes de métal. Leurs armes offensives sont la lance (hasta) et l’épée (spatha). Les corps spécialisés ont des armes spécifiques : à côté des frondeurs (funditores) et des archers (sagittarii ou arcites), on voit apparaître les contarii armés d’une lourde lance, et les gésates* ; les masses d’armes et les massues font également leur apparition. Ces corps spécialisés connaissent un grand développement au cours du iiie siècle ; une partie des archers constitue même un escadron de cavalerie légère*.


			Les cavaliers sous la République* sont armés à la légère pour plus de mobilité ; ils portent une lance légère parfois utilisée comme un javelot, et un bouclier rond (parma). À partir du ier siècle, l’armement est plus lourd : casque de fer, cuirasse, écu long et ovale ; ils combattent avec les mêmes armes que les fantassins. À l’époque d’Antonin le Pieux (138-161), leur épée devient plus large et ils portent plusieurs javelines. Il existe aussi dès Hadrien un escadron de cavalerie fortement cuirassé : les cataphractaires*. Le Bas-Empire* voit se développer les corps de cavalerie conçus comme des unités mobiles d’intervention rapide : promoti, scutarii, stablesiani.


			Armilla : bracelet utilisé comme décoration militaire réservée aux non gradés.


			Armilustrium : rite* de purification des armes souillées à la fin des campagnes ; la fête* avait lieu le 19 octobre.


			Arpenteur (agrimensor) : formés dans des écoles spécialisées, les arpenteurs jouent un rôle important dans les opérations de cadastration* et de centuriation*. En effet le découpage du sol est une opération à caractère technique, mais aussi religieux.


			Arrhae sponsaliciae : arrhes de fiançailles ; dépôt d’argent versé par les deux familles* pour garantir la célébration du mariage* ; si celui-ci n’avait pas lieu, la partie lésée récupérait les arrhes versées.


			Art romain : cf. Architecture, Gemme, Mosaïque, Peinture, Sculpture, Urbanisme, Verre.


			Une présentation générale de l’art romain est impossible en quelques lignes en raison de l’évolution chronologique (de l’art étrusque à l’art byzantin) et des diversités régionales que couvre l’Empire* (la Gaule* et l’Asie Mineure* sont aussi distantes géographiquement que culturellement, de même que l’Égypte* et les régions danubiennes). S’il a été révélé à lui-même par les modèles étrusques et surtout grecs, l’art romain a dû assumer à son tour les synthèses de ces emprunts étrangers pour trouver à partir de la fin de la République* sa propre signification. Les notions d’auctoritas et de potestas, de fides et de disciplina, constitutives de la mentalité romaine trouvent un moyen d’expression dans les œuvres d’art, ce qui justifie la notion unitaire d’art romain, au moins pour l’art officiel à partir de l’Empire*. Ainsi, dans le domaine de l’urbanisme* et de l’architecture*, une ville romaine présente des caractéristiques communes d’un bout à l’autre de la Méditerranée, tout en sachant préserver et intégrer les particularismes locaux. L’architecture monumentale, les portraits* officiels, et l’art décoratif (fresques et mosaïques*) restent les réalisations les plus typiques de l’art romain. Ouvrages de référence :


			B. Andreae, L’art de l’ancienne Rome, Mazenod, Paris, 1973.


			R. Bianchi-Bandinelli, Rome. Le centre du pouvoir, L’Univers des formes, Gallimard, Paris, 1969.


			R. Bianchi-Bandinelli, Rome. La fin de l’art antique, L’Univers des formes, Gallimard, Paris, 1971.


			Arts libéraux (artes liberales) : les sept disciplines entrant dans l’éducation de toute personne instruite : la grammaire* (littérature), la rhétorique*, la dialectique (philosophie), l’arithmétique, la musique*, la géométrie, et l’astronomie*. Cf. Education, Quadrivium, Trivium.


			Artisan (faber)/Artisanat : très tôt les artisans sont regroupés en corporations* ou collèges* où ils rendent un culte* à leur divinité* protectrice qui est souvent Minerve. Ceux qui jouent un rôle important dans la vie économique sont soumis à un étroit contrôle de l’État (boulangers, naviculaires* notamment). L’artisanat se développe surtout dans les quartiers populaires et commerçants des villes où les boutiques* des tabernarii s’alignent le long des rues. On ne connaît pas toujours la condition des artisans ; beaucoup sont des esclaves* qui ont été achetés en raison précisément de leur savoir-faire, et les ateliers appartiennent à des familles* aisées qui en tirent un revenu (les familles sénatoriales et les empereurs* possèdent notamment de vastes briqueteries), d’autres sont des affranchis*, ou des hommes libres, qui avec les commerçants constituent ce qu’on pourrait appeler les petites classes plébéiennes, ou prolétariat* libre, de la société romaine* ; il est difficile de savoir s’ils sont propriétaires de leur atelier ou s’ils sont des salariés. Les deux centuries* d’artisans qui constituent le génie dans l’armée servienne — fondeurs/forgerons (fabri aerarii) et menuisiers/charpentiers (fabri tignarii) — montrent en tout cas qu’il existe des artisans citoyens*, mais qu’ils n’appartiennent pas aux classes censitaires*. On sait que les travaux manuels étaient dépréciés dans les sociétés antiques, ce qui n’a pas favorisé le progrès technique (sauf en matière d’armement*), ni la promotion sociale des artisans. Certains d’entre eux semblent dépendre de l’État : les ouvriers des mines et carrières publiques, les employés des ateliers monétaires, les ouvriers des arsenaux (fabri navales) et les professions rattachées au service des armées* qui devaient être autonomes. Chaque camp* romain avait au moins un atelier pour la fabrication et la réparation des armes et pour la production de tuiles et de briques (fabrica) ; les artisans étaient donc des soldats* producteurs, mais les armées* avaient aussi des civils qui travaillaient pour elles. Il est indéniable que les camps légionnaires fixes ont créé des pôles de développement des activités artisanales. L’artisanat existe aussi dans les campagnes, soit à proximité des matières premières à transformer (mines*, carrières, céramique*, verrerie*, salaisons), soit dans les grands domaines (fabrications textiles ou entretien de l’outillage). Ce n’est qu’à partir du Bas-Empire* que les artisans sont presque tous des hommes libres ; jusqu’alors les villae rusticae, les ateliers de fabrication d’amphores* ou de céramique*, et les établissements industriels utilisent une main-d’œuvre servile ; les chefs d’atelier et les contre-maîtres eux-mêmes sont souvent de condition servile ; s’ils arrivent à être affranchis*, ils peuvent à leur tour ouvrir un atelier. Le personnel des entreprises artisanales est rarement nombreux : les plus grands ateliers de métallurgie ou de céramique de la Gaule* n’utilisent que quelques dizaines d’ouvriers. Artisanat urbain, artisanat domestique et artisanat industriel sont les trois volets de ces activités de transformation dont certaines sont communes (tissage de la laine et du lin, teinturerie, cordonnerie et tannerie, ameublement, professions du bâtiment, alimentation) et d’autres plus spécialisées (coton, soie, parfums, ébénisterie, orfèvrerie, verrerie, papyrus et parchemins, métallurgie, céramique, conserverie). Ouvrage de référence :


			N. Tran, Dominus tabernae : le statut de travail des artisans et des commerçants de l’Occident romain (ier siècle av.-iiie siècle ap. J.-C), BEFAR 360, Rome, 2013.


			Arvales (ou Frères Arvales) : confrérie de 12 frères constituée selon la tradition par les douze fils du berger Faustulus. Elle tire son nom des sacrifices* publics qu’offraient les prêtres* pour la fertilité des champs labourés (arva). Ils célèbrent en effet tous les ans au mois de mai, dans un bois sacré à la sortie de Rome* sur la route d’Ostie* (Via Campania), à 8 km de Rome, une fête en l’honneur de Dea Dia, divinité* agraire assimilée à Cérès, et doivent rédiger leurs Actes* car ils participent aux principaux événements de la vie romaine. Le chant des frères arvales, qui nous est conservé dans une inscription de 218 ap. J.-C., est le plus ancien témoignage de poésie* latine. Les prêtres sont issus de la plus haute aristocratie sénatoriale*, et il semble que l’Empereur* lui-même fasse partie du collège. Ouvrages de référence :


			J. Scheid, Les frères Arvales. Recrutement et origine sociale sous les empereurs julio-claudiens, PUF, Paris, 1975.


			J. Scheid, Romulus et des frères. Le collège des frères Arvales, modèle du culte public dans la Rome des empereurs, BEFAR 275, Rome, 1990.


			Arvernes : tribu gauloise qui combattit longtemps les Eduens pour le contrôle de la Gaule* ; en 52 av. J.-C. leur chef Vercingétorix prit la tête de la résistance contre Jules César*.


			Arx : citadelle de Rome* sur le sommet nord-est du Capitole* consacrée à Junon, où se trouve l’auguraculum.


			As : unité monétaire pesant une livre romaine, soit 324 g. L’as libralis fut la première monnaie* de bronze frappée par Rome* en 289 av. J.-C. avec les figures de Janus et Minerve, et au revers une proue de navire à partir de 235 av. J.-C. Sa frappe est confiée aux Tres viri monetales. Il est divisé en 12 onces* (système duodécimal). On distingue en fonction des dévaluations successives l’as libralis (= 1 livre, mais le poids réel n’est que de 10 onces), l’as trientalis (= 1/3 de livre), l’as uncialis (= 1/12 de livre) et l’as semiuncialis (= 1/24 de livre). Les sous-unités de l’as sont les semis (1/2), triens (1/3), quadrans (1/4), sextans (1/6), uncia ou once (1/12) et semuncia ou demi-once (1/24). Cf. Dévaluations et Monnaies.


			Ascia : outil en fer semblable à l’herminette ou à la boucharde servant à dégrossir et aplanir la pierre ou le bois. L’instrument apparaît sur les tombeaux et stèles* funéraires en Dalmatie* vers le milieu du ier siècle ap. J.-C. puis dans la Gaule* romaine où il se généralise, à Lyon notamment, au cours du iie siècle, l’inscription funéraire pouvant alors porter la mention sub ascia dedicavit : a dédié (ce monument) sous le marteau, ce qui peut signifier « en s’en remettant au maçon ». On ignore la signification précise de cette formule ; l’interprétation la plus acceptée est que le monument* a été utilisé ou consacré avant son achèvement.


			Ascoli (bronze d’) : inscription sur table* de bronze retrouvée dans la ville où l’on voit Cn. Pompeius Strabo accorder la citoyenneté* à l’escadron Salluitana formé de cavaliers* espagnols (datée de novembre 89 av. J.-C.).


			Asianisme : école d’éloquence au style sentencieux ou enflé dont les représentants sont Cicéron et Hortensius Hortulus. Cf. Eloquence. Oratoire(art).


			Asie (Mineure) : les Romains mirent pied en Asie Mineure à l’occasion de la guerre* contre Antiochos III (192-188), mais ils se contentèrent de donner à Pergame et à Rhodes les territoires pris à Antiochos, créant ainsi des liens de vassalité. Lorsque le roi de Pergame Attale III leur légua son Royaume en 133 av. J.-C. et qu’Aristonikos fomenta une révolte, le Sénat* créa alors la province* d’Asie qui fut pacifiée en 129 av. J.-C. par M. Aquilius et eut Ephèse pour capitale*. En 102 av. J.-C., à la suite d’une expédition menée contre les pirates*, fut constituée la province de Cilicie. En 67 av. J.-C. la lex Manilia donna à Pompée un imperium illimité pour mener une grande expédition contre Mithridate qui s’était emparé de la province d’Asie, et que les expéditions de Sulla et de Lucullus entre 88 et 70 n’avaient pu réduire ; en 61 Pompée avait éliminé Mithridate, vaincu 14 nations, réorganisé les provinces d’Anatolie et créé deux provinces supplémentaires, le Pont-Bithynie (la Bithynie avait été créée en 74 ap.ès l’expédition de Lucullus) et la Syrie, avec des États-clients* à l’Est pour les protéger des Parthes : Arménie, Galatie, Cappadoce, Commagène, Judée4. En 58 av. J.-C. l’île de Chypre était sous domination romaine. Auguste* réduisit la Judée et la Galatie en provinces à cause de la défaillance de leurs dynastes. Par la suite, les autres États-clients furent peu à peu transformés en provinces : la Cappadoce sous Tibère, la Lycie-Pamphylie sous Claude, la Commagène fut rattachée à la Syrie sous Vespasien. Trajan annexa l’Arabie nabatéenne en 106 et après son offensive contre les Parthes il créa en 115 les provinces d’Arménie, d’Assyrie et de Mésopotamie (vite reconquises par les Parthes). En 198 Septime Sévère organisa au-delà de l’Euphrate une nouvelle province de Mésopotamie, transforma en province le petit royaume d’Osrohène et réorganisa en trois provinces les régions palestiniennes : la Syrie-Coélé, la Syrie-Phénicie, et la Syrie-Palestine. Au Bas-Empire*, l’Asie Mineure est répartie entre les diocèses* d’Asie, du Pont et d’Orient (cf. cartes 3, 4, 5). Ouvrages de référence :


			V. Chapot, La province consulaire d’Asie, Paris, 1904.


			D. Magie, Roman Rule in Asia Minor, New York, 1950.


			M. Sartre, L’Asie Mineure et l’Anatolie d’Alexandre à Dioclétien : ive siècle av. J.-C. – iiie siècle ap. J.-C., Armand Colin, coll. U, Paris, 1995.


			Asinia Antistia (lex) : loi* de 24 ap. J.-C. supprimant l’obligation du mariage par confarréation* pour le flamine* de Jupiter.


			Assemblées (du peuple) : Cf. Comices et Conciles.


			Assignation agraire : distribution d’une partie de l’ager publicus à des citoyens* en général pauvres. Elle est collective dans le cadre de la fondation d’une colonie* ou individuelle et on parle alors d’assignation viritane. Ce fut l’un des points forts de la politique sociale des Gracques* et à la fin de la République* les généraux utilisèrent aussi ce procédé pour placer les vétérans* qui les avaient servis. Ainsi en 232 av. J.-C. un plébiscite* décida de l’assignation viritane du territoire gaulois et picente. La loi d’assignation fixe la superficie des lots à attribuer ; ainsi les vétérans* de Scipion l’Africain reçurent 2 jugères* par année de service en Espagne* et en Afrique*. En 173 av. J.-C. le territoire ligure et gaulois est divisé à raison de 10 jugères par citoyen, et 3 jugères aux alliés* de droit latin*.


			Astrologie : cette discipline, qui prédit le destin des individus à partir de l’étude des corps célestes, est originaire de Babylone et arriva à Rome* au iie siècle av. J.-C. où elle fut largement diffusée grâce à la publication de manuels très en vogue, sans doute parce que la période de crise favorisait les superstitions. Auguste* lui-même publia son horoscope et l’astrologue de Tibère, Thrasyllus, fut particulièrement fameux. Les astrologues avaient pourtant été chassés de Rome en 139 et en 33 av. J.-C., puis en 16 et en 52 ap. J.-C., mais ce n’est qu’à partir des Empereurs* chrétiens que la pratique astrologique fut officiellement interdite. Ne pas confondre l’astrologie et l’astronomie qui est une véritable science.


			Astronomie : les Romains n’ont rien apporté à cette science ; la forme canonique que lui a donnée Ptolémée dans son Almagest reste inchangée pendant toute l’Antiquité et jusqu’à Copernic !


			Asylum : temple* fondé par Romulus dans la dépression du Capitole* comprise entre l’arx et le temple de Jupiter ; il servait de lieu de refuge (d’où le droit d’asile), ce qui aurait permis le peuplement de la Roma quadrata.


			Ateliers (impériaux) : ils sont répandus à travers tout l’Empire*. Chacun d’eux est dirigé par un patronus ou praepositus et ils dépendent du procurateur* équestre chargé de la gestion du patrimoine* impérial. Au Bas-Empire*, les ateliers d’armurerie dépendent du Maître des Offices*, et les autres du Comte des largesses sacrées*. Les ouvriers sont regroupés en collèges* ; leur condition est difficile : mépris pour les travaux manuels, rémunérations basses, fiscalité lourde. Bien qu’il s’agisse de citoyens* libres (au moins sous le Bas-Empire), ces ouvriers sont réduits à un état de quasi-servitude, car, leur recrutement étant difficile, leur profession devient héréditaire et il leur est interdit de quitter leur poste (ils sont marqués au fer rouge pour qu’on les reconnaisse). Ces ateliers emploient souvent des condamnés.


			Atellanes (Atellanae fabulae) : petites comédies populaires à caractère bouffon, souvent grossier, avec des personnages de convention comme Maccus et Bucco (le maigre et le gros). Ces farces sont devenues populaires à Rome* au iiie siècle av. J.-C. et étaient jouées à l’origine par des amateurs. Au ier siècle av. J.-C., des auteurs, tels Pomponius de Bononia et Novius, leur donnèrent une forme plus littéraire (parodies de tragédies) et elles furent jouées par des comédiens professionnels jusqu’au ier siècle de notre ère. Cf. Théâtre.


			Aternia Tarpeia (lex) : loi* des consuls* A. Aternius Varus et Sp. Tarpeius Montanus en 454 av. J.-C., autorisant tous les magistrats* à infliger des amendes*.


			Athanasisme : doctrine affirmant la nature divine du Christ, défendue par Athanase le patriarche d’Alexandrie contre l’arianisme*.


			Athenaeum : édifice construit à Rome* sous Hadrien (117-138), où les écrivains pouvaient donner lecture publique de leurs œuvres.


			Atia (lex) : plébiscite* de T. Atius Labienus en 63 av. J.-C. rétablissant le système de la lex Domitia pour l’élection* des sacerdoces*.


			Atilia (lex) : 1. Plébiscite* de L. Atilius en 210 av. J.-C. autorisant la punition des Campaniens rebelles. 2. Loi de 186 av. J.-C., autorisant le préteur* en accord avec les tribuns de la plèbe*, à désigner un tuteur aux enfants impubères dépourvus de tuteurs testamentaires ou légitimes.


			Atilia-Marcia (lex) : plébiscite* des tribuns* L. Atilius et C. Marcius en 311 av. J.-C. décidant que 16 des 24 tribuns devaient être élus par le peuple*.


			Atinia (lex) : 1. Plébiscite* du tribun* C. Atinius en 197 av. J.-C. ordonnant la déduction des colonies* de Vulturnum, Liternum, Puteoli, Salernum et Buxentum. 2. Loi* de 149 av. J.-C., interdisant le droit* de propriété par usucapion* sur des biens volés. 3. Plébiscite* de 103 av. J.-C. établissant le droit des tribuns d’émettre un avis au Sénat*.


			Atrium : partie centrale de l’ancienne maison* italique ouverte aux hôtes et aux visiteurs ; c’est une grande cour carrée avec un bassin à ciel ouvert au centre, l’impluvium, qui recueille les eaux de pluie tombant du toit à pente intérieure qui entoure les quatre côtés de la cour ; les différentes pièces s’ouvrent sur cette cour. À l’origine l’atrium contient aussi le foyer et l’autel* des dieux domestiques avec les masques mortuaires des ancêtres. Il précède les parties privées où vit le maître de maison. Dans les villas* romaines l’atrium devient la salle d’entrée et de réception dont le plafond est souvent ouvert au centre comme dans l’atrium primitif. On distingue 4 types d’atrium :


			• L’atrium toscan formé par quatre poutres qui se croisent deux à deux à angle droit, avec leurs bouts scellés dans les murs et laissant au milieu une partie découverte ;


			• L’atrium testudine avec un grand toit ressemblant à une carapace de tortue (d’où son nom) et laissant passer le jour.


			• L’atrium tétrastyle avec 4 colonnes à chaque angle de la cour où se croisent les poutres.


			• L’atrium corinthien, le plus vaste, orné de colonnes corinthiennes.


			On appelle aussi atrium certains édifices publics dont le plan de base correspond à ce type de plan, ou une simple cour entourée de portiques.


			Cf. Maison.


			Atrium d’Apollon palatin : grande cour à portiques* en marbre blanc et en marbre d’Afrique situé devant le temple* d’Apollon sur le Palatin* ; les portiques abritaient des statues équestres et pédestres.


			Atrium auctionarium : bâtiment en forme d’atrium qui servait de salle des ventes.


			Atrium de la Liberté (Atrium libertatis) : siège des archives* des censeurs* ; le bâtiment reconstruit par Asinius Pollion à l’époque d’Auguste* se trouvait entre le Capitole* et le Quirinal* ; il fut détruit au moment de la construction du Forum de Trajan et replacé dans l’abside* sud de la basilique* ulpienne (fig. 14). À l’époque de Cicéron c’est là qu’on procédait à l’interrogatoire et à la torture des esclaves*, ou qu’on les affranchissait.


			Atrium royal (Atrium regium) : édifice qui n’est connu que par deux passages de Tite-Live. On pense qu’il s’agit de la résidence du roi Numa, située sur le Forum romain, et qu’il est à l’origine de la basilique* romaine.


			Atrium des Vestales (Atrium Vestae) : résidence des Vestales* à l’est du Forum romain (fig. 12 et 13).


			Attique : couronnement horizontal placé au-dessus d’un entablement, formé d’un corps rectangulaire plus large que haut, d’une base et d’une corniche.


			Auctoritas : l’autorité, le poids (le mot dérive de augere, augmenter) que confèrent le prestige et l’excellence ; c’est donc ce qui légitime l’exercice d’un pouvoir et oblige au respect et à l’obéissance (celle des enfants vis-à-vis du père, celle des citoyens* vis-à-vis des magistrats* ou des prêtres*, et finalement celle des sujets vis-à-vis de l’Empereur*). Ainsi Auguste* affirmait l’emporter sur les autres, non pas par la nature de son pouvoir, mais par l’auctoritas que lui conféraient sa généalogie, ses vertus publiques, ses succès, ses fonctions. L’auctoritas est donc au fondement même du pouvoir impérial ; c’est elle qui confère la qualité d’auguste* à l’Empereur*.


			Auctoritas patrum : l’autorité des sénateurs ; cette expression désigne la confirmation et la validation par le Sénat* des décisions prises par les comices*.


			Audience épiscopale (episcopalis audientia) : procédure judiciaire dépendant de l’évêque* qui se substitue dans le courant du ive siècle ap. J.-C. à la juridiction impériale en matière de droit civil* ; les litiges entre clercs ou entre clercs et laïcs étaient tranchés par l’évêque et non plus par les juges* impériaux. Cette institution marque un pas important dans le processus d’émancipation de l’Église* vis-à-vis du pouvoir impérial, et de promotion du personnel ecclésiastique qui entre dans la catégorie des potentiores.


			Auditorium : salle d’un palais impérial destinée à accueillir le conseil du prince*, ou salle d’audience en général. Auditorium de Mécène : il s’agit en fait d’un nymphée* appartenant à la grande villa que Mécène fit construire sur l’Esquilin* ; il est orné de peintures murales du troisième style* qui montrent une réfection au moment où la villa devient propriété impériale.


			Aufeia (lex) : proposition du préteur* Aufeius en 123 av. J.-C. en contre-projet à la lex Sempronia sur la province d’Asie*.


			Aufidia (lex) : 1. Plébiscite* du tribun* Cn. Aufidius en 103 av. J.-C., autorisant l’importation en provenance d’Afrique* de bêtes sauvages pour les jeux du cirque*. 2. Proposition du tribun M. Aufidius Lurco en 61 av. J.-C., pour punir d’une amende* le candidat* qui achetait ses voix.


			Auguraculum : ancien nom donné à la citadelle de Rome* (arx), car c’était de là que les augures* observaient le vol des oiseaux à partir d’un espace consacré.


			Auguratorium (ou augurale) : lieu du camp* militaire, près de la tente du général, où se prenaient les auspices*.


			Augure (augurium) : observation et interprétation de signes naturels révélant la volonté des dieux ; le présage lui-même ; synonyme : auspice*.


			Augures (augures) : collège de 3, 6, 15 puis 16 prêtres* chargés d’interpréter la volonté des dieux lors de la prise des auspices* par les magistrats*. À l’origine, l’opération augurale (inauguratio) consistait à toucher la tête du roi* avec sa main droite pour le consacrer ; avec l’auspicatio (prise des auspices) elle est le rite* qui confère au roi son imperium (pouvoir) de nature sacrée. Avec leur bâton recourbé (lituus) les augures tracent l’espace sacré (templum) à l’intérieur duquel sont observés les augures. Par la formule consacrée alio die « à un autre jour », ils peuvent interrompre toute discussion ou décision. Ils assistent toujours les consuls* puis l’Empereur* en campagne. Ils sont également chargés des inaugurations* en s’assurant que les dieux sont favorables. Leurs archives* tombèrent dans le domaine public vers le ier siècle av. J.-C.


			Augustalia : jeux* donnés en l’honneur d’Auguste*.


			Augustales : d’une manière générale, nom de plusieurs prêtrises consacrées au culte* de la famille* impériale et choisies dans l’ordre sénatorial*. À Rome*, Auguste* en créa quatre par région* pour présider au culte des Lares* Augustes, c’est-à-dire les Lares de Carrefour associés au génie* d’Auguste. Cf. également Sévirs augustaux et Sodales Augustales.


			Auguste (Augustus) : surnom pris par Octave le 16 janvier 27, et qui entre désormais dans la titulature de tous les Empereurs* (sauf Vespasien). Le terme signifie saint, vénérable (littéralement « doté du plein de force sacrée ») ; il souligne donc le caractère sacré de l’Empereur, mais il est à rapprocher de auctoritas et de augure*. Le titre d’Auguste fut légué par Auguste à sa femme Livie et plusieurs princesses impériales eurent droit à ce titre (Augusta). Dans le système de la tétrarchie*, les deux Augustes sont assistés de deux Césars*.


			Aula Isiaca : maison* républicaine décorée vers 30-25 av. J.-C. de peintures du deuxième style* avancé ; elle a été retrouvée sur le Palatin* sous la Domus Flavia.


			Aula Regia : grande salle carrée de la Domus Flavia sur le Palatin*, où l’Empereur* donnait ses audiences. L’expression désigne aussi la partie médiane de la scène d’un théâtre* représentant généralement un palais.


			Aurelia (via) : route côtière reliant Rome* à la Ligurie inaugurée en 241 av. J.-C. par Gaius Aurelius Cotta (cf. carte 2). Plus tard elle est relayée en direction de la Gaule* par la via Aemilia Scauri puis la via Iulia Augusta.


			Aurelia (lex) : 1. Loi* du consul* C. Aurelius Cotta en 75 av. J.-C. abrogeant les dispositions prises par Sulla contre les tribuns de la plèbe* ; la même année il fit passer une loi démocratique sur les juges* privés, mais elle fut abrogée l’année suivante par son frère. 2. Loi judiciaire de 70 av. J.-C. du préteur* L. Aurelius Cotta qui donne aux chevaliers* la majorité parmi les jurés* en introduisant une décurie* de tribuns éraires* ; elle fut votée grâce à l’active propagande de Cicéron dénonçant dans ses Verrines les exactions sénatoriales. Une autre loi de ce préteur, la même année, portait sur les règlements des campagnes électorales.


			Aureus : pièce d’or valant 25 deniers* (1/40 de livre) frappée régulièrement sous l’Empire* à l’effigie de l’Empereur*. Des dévaluations successives portent son poids à 1/50 de livre sous Caracalla (cf. Dévaluations, Monnaies). Le premier atelier fut ouvert à Lyon par Auguste* en 15 av. J.-C., mais Sulla, Pompée et César* avaient déjà fait frapper occasionnellement des aurei. L’aureus est divisé en deux quinaires et quatre quaternions. Il existe aussi des multiples : les binions (2 aurei) et ternions (3 aurei).


			Aurige (auriga) : conducteur de char. Aux jeux du cirque*, ils étaient regroupés en écuries (factiones) qui se distinguaient par leur couleur (rouge, bleu, vert et blanc). Les auriges vainqueurs jouissaient d’une grande popularité.


			Aurum : cf. Or.


			Ausculum (bataille d’) : deuxième victoire* de Pyrrhus sur les troupes romaines en 279 av. J.-C. en territoire hirpin.


			Ausones : nom poétique pour désigner les habitants primitifs de l’Italie*.


			Auspices (auspicia) : signes de la volonté divine observés dans un espace sacré, le templum, délimité par le bâton de l’augure*. Il y a cinq catégories d’auspices : le vol des oiseaux (auspicia ex avibus), les phénomènes célestes (auspicia ex coelo), le comportement des poulets sacrés (auspicia ex tripudiis ou pullaria), le comportement étrange de tout quadrupède (auspicia ex quadrupedibus), tout présage* menaçant (auspicia ex diris). Sous la royauté, la prise des auspices (auspicatio) et l’opération augurale (auguratio) conféraient au roi* son imperium. Les auspices pris par les censeurs*, consuls* dictateurs* et prêteurs* sont dits maiora (majeurs) car ils prévalent sur les auspices pris par les autres magistrats patriciens* (ils peuvent notamment être pris hors du pomerium). Les auspices peuvent être pris de façon contradictoire par les différents magistrats et leur consultation est un moyen de régulation du pouvoir politique sous la République*. Sous l’Empire*, seul l’Empereur* a le droit de faire prendre les auspices. À côté des auspices publics (auspicia populi romani), il existe des auspices privés car tout individu a le droit de consulter les dieux pour son compte. La science augurale a pour rivale l’haruspiscine*.


			Auster : cf. Vent*.


			Autel (ara) : table ou construction monumentale (altare) sur laquelle on déposait des offrandes et où se pratiquaient les sacrifices* ; les autels publics se situent le plus souvent en face des temples* et servent de lieu de refuge pour les suppliants qui viennent se placer sous la protection de la divinité*du sanctuaire. Dans les Églises chrétiennes, l’autel est la table où l’on célèbre le sacrifice de l’eucharistie.


			Grand Autel (Ara Maxima) : autel d’Hercule commémorant la victoire* du héros* sur le géant Cacus ; il est situé sur le Forum Boarium ; il aurait été dédié par Evandre.


			Autel de Lyon : sanctuaire fondé par Drusus, le beau-fils d’Auguste*, en 12 av. J.-C. à Lyon, qui servit de modèle officiel du culte* provincial de Rome* et d’Auguste. Tous les ans les principaux personnages de la province* s’y réunissaient et proclamaient leur fidélité à l’Empire*. Le sanctuaire était géré par un prêtre* issu de la plus haute aristocratie provinciale.


			Autel de Mars (Ara Martis) : autel consacré au dieu de la guerre sur le champ de Mars* à Rome*. Il se situait près de la Porte Fontinalis et formait un tout avec les Saepta et la Villa Publica.


			Autel de la Paix (Ara Pacis) : monument* en marbre blanc (11,65 × 10,62 m) érigé par Auguste* sur le Champ de Mars* près de la via Flaminia, à proximité du cadran solaire et du Mausolée* d’Auguste ; il fut et consacré le 30 janvier de l’an 9 av. J.-C. (11,65 × 10,62 m). Œuvre de propagande à la gloire de la famille impériale, il symbolise la fameuse paix romaine* qu’Auguste, descendant d’Enée, avait établie dans tout l’Empire*. Les reliefs ont donné lieu à plusieurs interprétations. La plus originale est celle de G. Sauron, Le message symbolique des rinceaux de l’Ara Pacis Augustae, Comptes rendus des séances de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 126, no 1, 1982, p. 81-101.


			Autel de la Piété Auguste (Ara Pietatis Augustae) : autel monumental de Rome* érigé par un décret du Sénat* en 22 sous Tibère, et consacré par Claude en 43. Il n’en reste que des fragments conservés à la Villa Médicis à Rome.


			
Ara Pacis (Rome), côté oriental, 13-9 av. J.-C. — Tellus entourée des vents
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			Auxiliaires (auxilia) : troupes d’infanterie* légère et ailes* de cavalerie* servant de renfort à l’armée* régulière des légionnaires. Sous la République*, elles sont fournies par les populations extra-italiques alliées et constituent des corps spéciaux comme les frondeurs des Baléares ou les archers crétois. Sous l’Empire*, elles comprennent des contingents levés dans les provinces* et commandés par des préfets* romains, et des contingents alliés commandés par des chefs nationaux. Les auxilia comprennent les ailes de cavalerie divisées en 16 ou 24 turmes* selon qu’elles sont quingénaires (512 h) ou milliaires (1 000 h), les cohortes* de fantassins divisées en 6 ou 10 centuries* selon qu’elles sont quingénaires ou milliaires, les cohortes mixtes de 6 ou 10 centuries et 3 ou 6 turmes selon qu’elles sont quingénaires ou milliairies, et les numeri composés de soldats* non romains qui gardent leurs caractères ethniques. Ces numeri finissent par jouer vis-à-vis des auxiliaires de l’Empire le rôle que jouaient les auxiliaires vis-à-vis des légions* républicaines. En effet, à partir du iiie siècle, les auxiliaires sont utilisés en grandes masses indépendamment des légions ; ils comptent des corps spécialisés comme les archers osrhoéniens sous Septime Sévère, les cavaliers cuirassés dits catapharactaires* (clibanarii) sous Sévère Alexandre, la réserve montée de Dalmates et Maures sous Aurélien. À partir de ce dernier empereur les gouverneurs* de provinces disposent d’auxiliaires propres qui servent de groupes d’intervention rapide : les equites stablesiani, les promoti, les scutarii. Au Bas-Empire*, les auxiliaires formés de barbares* deviennent de plus en plus nombreux et la fonction héréditaire ; quelques auxilia sont même élevés à la dignité de légion.


			Dans chaque corps, l’encadrement est assuré à la base par les centurions* (infanterie) ou décurions* (cavalerie) dépendant eux-mêmes d’un princeps qui obéit à un tribun* ou un préfet*, assisté au début de l’Empire par un sous-préfet* qui disparaît par la suite. Les tribuns et préfets dépendent à leur tour du commandement de la légion ou du gouverneur* de province.


			Auxilium (secours) : le ius auxilii est le droit* du tribun de la plèbe* de pouvoir porter secours à tout citoyen* menacé par une décision de justice. Ce droit permettait notamment de défendre les plébéiens* contre l’arbitraire de la justice* des patriciens*. C’est un droit que s’arroge Auguste* en vertu de sa puissance tribunicienne* et qu’il exerce sur tout l’Empire*.


			Aventin : l’une des collines de Rome* (cf. carte 1) divisée entre les régions* XII et XIII. À l’origine elle s’appelait Mons Murcius, du nom de Murcia une ancienne divinité* identifiée ensuite avec Vénus et la Fortune Virile. Elle resta en dehors du pomoerium jusqu’en 49 ap. J.-C. Sur ses pentes se trouvait la caverne de Cacus et sur le sommet s’élevaient les temples* de Diane et de Minerve protectrice des écrivains et acteurs*. D’autres sanctuaires sont connus : celui de Cérès, celui de Liber et Libera qui servait de siège aux édiles plébéiens*, celui de Junon Regina fondé par Camille en 396 av. J.-C. après la destruction de Véies, celui de Voltumnus fondé par M. Fulvius Flaccus après la conquête de Volsinie, celui de Jupiter Liber et de la Liberté, de la Lune, de la Bona Dea Subsaxana, plus tard le Dolocenum fondé par Antonin le Pieux, et le Mithreum dit de Santa Prisca. Toutes ces divinités* confirment le caractère populaire de l’Aventin. À l’époque impériale ce quartier perd son caractère commercial et plébéien pour devenir zone résidentielle. De nombreuses villas* s’y construisent (celles de Vitellius, de L. Licinius Sura l’ami de Trajan et d’Hadrien, de L. Fabius Cilon préfet de la Ville* sous Septime Sévère) et plusieurs thermes* viennent s’y implanter : ceux de Licinius Sura, ceux de l’empereur Décius, sans oublier les thermes publics de Caracalla qui s’installent au pied oriental du petit Aventin. Au pied occidental s’étendaient la zone portuaire de Rome avec le grand portique* Aemilia et les entrepôts (cf. Emporium) et le fameux Testaccio*, colline artificielle formée par les décharges d’amphores* provenant du port. Ouvrage de référence :


			J. Prim, Aventinus mons, coll. EFR 571, Rome, 2020.


			Avesta : livre sacré du mazdéisme*, enseignant une religion exclusive et intolérante.


			Avocat (patronus) : c’est une des professions les plus en vue à Rome* sous la République*. Grâce à la maîtrise de l’éloquence* qu’elle suppose, elle permet de faire une belle carrière politique (cf. Caton, C. Gracchus, Hortensius, Cicéron). Les avocats n’étaient pas rémunérés, mais ils pouvaient recevoir des legs* ou des donations* ; au Bas-Empire*, ils constituent une corporation* et leurs honoraires sont tarifés. L’avocat ne se charge pas de l’aspect juridique du procès*, ce n’est pas un conseiller judiciaire (tâche qui incombe au jurisconsulte*) ; il se contente de défendre son client en lui prêtant l’appui de ses talents d’orateur*.


			Avocat du fisc (advocatus fisci) : fonctionnaire* impérial de niveau centénaire, chargé des contentieux en matière fiscale ; il recouvre devant les tribunaux* les créances et droits de l’État. Cette charge fut créée par Hadrien (117-138) et les chevaliers* pouvaient la remplir à la place des milices équestres*.


			

				

					1. Villes d’Italie possédant un amphithéâtre à la fin de la République : Ferentum, Sutrium, Teanum Sidicinum, Calès, Telesia, Abella, Cumes, Pompéi, Grumentum, Gioiosa Ionica.


				


				

					2. En Égypte et dans les trois légions parthiques de Septime Sévère, il n’y a pas de légat de légion ni de tribun laticlave ; ils sont remplacés par un préfet de légion de rang équestre.


				


				

					3. À l’origine la galea est en cuir, le cassis en fer ; les casques évoluent rapidement avec des protections renforcées : le protège-nuque et les protège-joues. Le scutum, en bois, a été emprunté aux Samnites ; il existe aussi à l’origine le clipeus, bouclier rond en bronze réservé aux plus riches. Les cuirasses sont de plusieurs types ; la lorica squamata est formée d’écailles métalliques superposées sur une tunique de cuir et semble réservée aux gradés ; il existe aussi des cuirasses à lambrequins ; la cuirasse anatomique de type grec est au départ réservée aux officiers supérieurs, mais ils l’abandonnent pour une cuirasse plus courte et moins lourde ; la troupe porte la cotte de mailles, lorica hamata, ou la lorica segmentata faite de lames de métal articulées. La lorica plumata est un mélange de cotte de mailles et de cotte à écailles. La lance était réservée aux vétérans* jusqu’à Marius. Chaque légionnaire portait normalement deux javelots.


				


				

					4. On trouvera de bonnes cartes montrant la situation de l’Asie Mineure au début de l’Empire dans F. JACQUES, J. SCHEID, Rome et l’intégration de l’Empire, PUF, Paris, 1990, p. 201-202.


				


			


		




		

			B


			Bacchanales (affaire des) : en 186 av. J.-C., le Sénat* ordonne la répression et l’interdiction à Rome* et en Italie* des sectes bacchiques (les Bacchanales) que l’on accusait de scandales et de subversion sociale. Cette mesure exceptionnelle vis-à-vis d’une religion étrangère, permit à Rome de tenir sous son contrôle l’ensemble de l’Italie.


			Baebia (lex) : 1. Loi* de 181 av. J.-C. ( ?) qui fixe une alternance annuelle du nombre des préteurs* (4 et 6) ; elle fut abrogée trois ans plus tard. 2. Plébiscite* de M. Baebius Tamphilus ordonnant la déduction de la colonie* de Sipontum en 194 av. J.-C.


			Bagaudes : paysans révoltés de Gaule* ; sous la conduite d’Aelius et Amandus, ils ravagent le pays entre 284 et 286.


			Bains (balnea) : cf. Thermes.


			Balisca : cépage épirote à l’origine de la biturica et de la coculobis. Cf. Vin.


			Baliste (ballista) : machine de guerre* à torsion, type catapulte, lançant des projectiles pouvant atteindre 27 kg sur une distance de près de 500 m.


			Ballistarius : soldat* chargé de la manœuvre des balistes ; on peut traduire par « artilleur ». Il est commandé par le magister ballistarum, assisté d’ingénieurs militaires ou experts, les doctores ballistarum.


			Balnea : cf. Thermes.


			Balnearii : vigiles* chargés de la surveillance des thermes*.


			Balteus : baudrier passé sur l’épaule à la différence du cingulum attaché à la taille ; il supporte la spatha. Le terme désigne aussi les murs qui séparent les différentes galeries d’un théâtre* ou amphithéâtre* et divisent ainsi l’édifice en secteurs indépendants (cf. fig. 1).


			Banasa (table de) : cf. Table.


			Banque (mensa)/Banquier (argentarius) : il n’existe pas dans le monde romain de grandes banques centrales. Il y a cependant quelques banques publiques gérées par des concessionnaires qui ont le monopole du change dans certaines villes orientales comme Pergame ; à Mylasa (en Carie) le change est affermé par la cité*. Les banques sont donc privées et les banquiers sont des financiers locaux de statut souvent inférieur et de richesse moyenne, voire médiocre. Leur manque de fonds explique qu’ils se bornent à des opérations locales ou à faible distance qui n’engagent pas des sommes considérables. Leur tâche consiste surtout à contrôler et changer les monnaies (c’est le cas notamment des nummularii), à s’occuper des dépôts et placements de fonds, à tirer des lettres de change (perscriptiones), et à consentir des avances à court terme (c’est le cas des argentaires et encaisseurs argentaires). La profession est réglementée par l’État : les pièces comptables (codex), les livres de compte (editio rationis) et les échéanciers (calendarium) sont soumis à un rigoureux contrôle. Le procédé de lettres de change permettait d’acquitter des dettes à Rome* ou en province* par un système d’écriture sans qu’il y ait effectivement transfert d’argent. On a identifié à tort les banquiers avec les membres de l’ordre équestre*, mais en confondant les simples changeurs avec les hommes d’affaires* qui réalisaient de gros contrats. Ouvrages de référence :


			J. Andreau, La vie financière dans le monde romain : les manieurs d’argent (ive siècle av.-iiie siècle ap. J.-C.), BEFAR 265, Rome, 1987.


			J. Andreau, La banque et les affaires dans le monde romain : ive siècle av. J.-C.-iiie siècle ap. J.-C., Seuil, Paris, 2001.


			Banquet (convivium) : la pratique du banquet est bien connue chez les Grecs qui l’appellent symposion, mais aussi chez les Étrusques* où on le voit représenté sur les peintures funéraires des hypogées*. Dans la mesure où on y consomme des viandes sacrifiées, qu’il soit public ou privé, le banquet a toujours un aspect religieux et répond à des rituels précis. C’est une fête de la sociabilité. Après les sacrifices* publics, la viande des victimes immolées est distribuée aux participants pour ce qu’on appelle des banquets sacrificiels publics qui ont lieu lors des fêtes* religieuses. Les banquets privés, qui se développent sous l’Empire*, sont un moyen d’afficher son prestige et de s’attirer des clients. Ainsi, le fameux banquet de Trimalcion dans le Satiricon de Pétrone, est le symbole de l’ascension sociale de l’affranchi*. Étude de référence :


			K. Vössing, Les banquets dans le monde romain : alimentation et communication, Dialogues d’Histoire Ancienne, Supplément 7, 2012, p. 117-131.


			Baptistère (baptisterium) : grande piscine pour les bains froids des thermes* ; pièce d’une basilique* paléochrétienne où avaient lieu les baptêmes par immersion.
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